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RELATION 

D’UN VOYAGE ■ 

FAIT AUTOUR DU MONDE; 


Dans les années 1 769 , 1 770 & 1 77 1 j 

Par Jacques Cook, commandant 
le Vaifliau du Roi TEndéavour. 

frjj- ■.■'■wrr- ^ — 

4 LIVRE III. 

C H Jl PITRE II 

Situation dangtreufe ou Je trouva le ^aij- 
feau dans fa traverjee de la Baie 
la Trinité à la. Rivière Endéavour» 

Jusqu’ici nous avions navigué fans acci- 
dent fur cette côte dangereufe où la mer, 
dans une étendue de vingt-deux degrés de 
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6 Voyage 

™ latitude , c’eft-à-dire , de plus de treize cens 

juin. 770 * milles, cache par-tout des bas-fonds qui fe 
projeKent brufquement du pied de la côte & 
des rochers qui s’élèvent tout-à-coup du fond 
en forme de pyramide. Jufques-là aucuns des 
noms que nous avions donnés aux différentes 
parties du pays , n’étoient des monumens de 
détrefle j mais, en cet endroit, nous commen- 
çâmes à connoître le malheur-, & c’eft pour 
cela que nous avons appellé Cap de Tribula- 
tion la pointe la plus éloignée qu’en dernier 
lieu nous avions apperçue au Nord. 

Ce cap gît au i6 d < 5 ’ de latitude S. & au 
2i4 d 39' de longitude Oueft. Nous gouvernâ- 
mes au N. i N. O. à trois ou quatre lieues 
le long de la côtç, ayant de 14 à 12 & 10 
brades d’eau : nous découvrîmes au .large 
deux ifles fituées au i6 d de latitude S. à en- 
viron -fix ou fept lieues de la grande terre. 
A fix heures du foir , la terre la plus fepten- 
trionale qui fût en vue , nous reftoit au N. j 
N. O. ^. 0 . , & nous avions au N. \ O. deux 
ifles baffes & couvertes de bois, que quelques- 
uns de nous prirent pour des rôchers qui s’é- 
levoient au-deflus dé l’eau/ Nous diminuâmes 
alors de voiles , & nous ferrâmes le vent 
au plus près , en Voguant à la hauteur de la 
côte à l’E. N. E.& N. E ~ E., car c’étoit 
mon deflèin de tenir le large toute la nuit , 
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• du Capitaine Cook. 7 
non - feulement pour éviter le danger que 
nous appercevions à l’avant , mais encore 
pour voir s’il y avoit quelques ifles en pleine 
mer , d’autant plus que nous étions très-près 
de la latitude aflignée aux ifles découvertes par 
Quiros , & que des Géographes , par des rai- 
fons que je ne connois pas , ont cru devoir 
jpindre à cette terre. Nous avions l’avantage 
d’un bon vent & d’un dair-de*lune pendant 
la nuits en portant au large depuis fix, juP 
qu’à près de neuf heures , notre eau devint 
plus profonde de 14 à 21 brades ; mais, pen- 
dant que nous étions à fouper , elle diminua 
tout-à-coup, & retomba à 12 , 10 & 8 brafles 
dans l’efpace de quelques minutes. Sur-le- 
champ j’ordonnai à chacun de fe rendre à 
fon polie , & tout étoit prêt pour virer de 
bord & mettre à l’ancre’, mais la fonde 
marquant au jet fuivant une eau profonde * 
nous conclûmes que nous avions pafle fur 
l’extrémité des bas-fonds que nous avions vus 
au coucher du foleil , & qu’il n’y avoit plus 
de danger. Avant dix heures , nous eûmes 
20 & 21 brafles ; comme cette profondeur 
continuoit , les Officiers quittèrent le tillac 
fort tranquillement & allèrent fe coucher. A 
onze heures moins quelques minutes, l’eau 
baifla tout d’un coup de 20 à 17 brafles, & 
ayant qu’on pût rejetter la fonde, levaifleati 
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Ann . , 77<( ; toucha. Il refta immobile, fi l’on en excepte 
juin. j e foulèvement que lui donnoit la boule en le 
battant contre le rocher fur lequel il étoit. En 
peu de momens tout l’équipage fut fur le tillac , 
& tous les vifages exprimoient avec éner- 
gie l’horreur de notre fituation. Comme nous 
avions gouverné au large avec une bonne 
brife l’efpace de trois heures & demie , nous 
favions que nous ne pouvions pas être très- 
près de la côte. Nous n’avions que trop de 
raifons de craindre que nous ne fuflions fur 
un rocher de corail 5 ces rochers font plus 
dangereux que les autres , parce que les pointes 
en font aiguës, & que chaque partie de la fur- 
face eft fi.raboteuiè & fi dure qu’elle brife & 
rompt tout ce qui s'y frotte , même légère- 
ment. Dans cet état , nous abattîmes fur-le- 

• 

champ toutes les voiles & les bateaux furent 
mis en mer pour fonder autour du vaififeau. 
Noys découvrîmes bientôt que nos craintes 
n’avoient point exagéré notre malheur, & 
que le bâtiment ayant été porté fur une 
bande de rochers, il étoit échoué dans un 
trou qui fe trouvoit au milieu. Dans quelques 
endroits il y avoit de 3 à 4 bralfes d’eau, & 
«dans d’autres il n’y en avoit pas quatre pieds. 
Le vaifleau avoit touché le cap au N. E. , 
& à environ trente verges à ftfibord , l’eau 
avoit une profondeur de 8 , de 10 & de iz 
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du Capitaine Cook. 9 
braflès. Dès que la chaloupe fut en mer, nous 
abattîmes nos vergues & nos huniers , nous 
jettâmes l’ancre de toue à ftribord , nous 
mîmes l’ancre d’affourchë avec fon cable dans 
le bateau, & on alloit la jetter du meme 
côté -, mais, en fondant une fécondé fois au- 
tour du vaiifeau, l’eau fe trouva plus pro- 
fonde à l’arrière -, nous portâmes donc l’an- 
cre à la poupe plutôt qu’à l’avant, & après 
qu’elle eut pris fond, nous travaillâmes de 
toutes nos forces au cabeftan , dans l’eipoir 
de remettre à flot le vaiifeau ü nous n’enle- 
vions pas l’ancre -, mais à notre grand regret 
nous ne pûmes jamais le mouvoir-, pendant 
tout ce tems , il continua à battre contre le 
rocher avec beaucoup de violence, de forte 
que nous avions de la peine à nous tenir fur 
nos jambes. Pour accroître notre malheur, 
nous vîmes à la lueur de la lune , flotter au- 
tour de nous les planches du doublage de la 
quille & enfin la faufle quille, & à chaque 
inftant la mer iè préparait à nous engloutir. 
Nous n’avions d’autre reifource que d’alléger 
le vaiflèau , & nous avions perdu l’occafion de 
tirer de cet expédient le plus grand avantage , 
car malheureufement nous échouâmes à la 
marée haute , & elle étoit alors confidérable- 
ment diminuée; ainfî, en allégeant le bâtiment 
de manière qu’il tirât autant de pieds d’eau 
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de moins que la marée en avoir perdu en 
tombant, nous ne nous ferions trouvé que 
dans le même état où nous étions au premier 
inftant de l’accident. Le feul avantage que nous 
procuroit cette circonftance , c’eft que la ma- 
rée montante foulevant le vaiffeau fur les 
rochers, il ne battoit pas avec autant de vio- 
lence. Nous avions quelque efpoir fur la ma- 
rée fuivante , mais il étoit incertain que le 
bâtiment pût tenir jufqu’alors; d’autant plus 
que le rocher grattoit fa quille fous l’épaule 
du ftribord , avec une II grande force qu’on 
entendoit le ratiflement de la cale de l’avant i 
riotre fituation ne nous permettoit pas de per- 
dre du tems à des conjeéfures, & nous fîmes 
tous nos efforts pour opérer notre délivrance 
que nous 1 n’olions elpérer. Les pompes tra- 
vaillèrent fur-le-champ ; nous n’avions que fix 
canons fur le tillac: nous les jettâmes à la mer 
avec toute la promptitude poflible, ainfi que 
notre îeft de fer & de pierres, des futailles, 
des douves & des cerceaux, des jarres d’huile, 
de vieilles proviffons & plufieurs autres des 
matériaux les plus pefâns. Chacun fe mit au 
travail avec un empreflèment qui approchoit 
prefque de la gaieté, & fans la moindre mar- 
que de murmure ou de mécontentement : nos 
matelots étoient fi fort pénétrés du fentiment 
de leur fituation qu’on n’entendit pas un fèul 
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Jurement -, la crainte de fe rendre coupable de yü N . 1770." 
cette faute, dans un moment où la mort Jum ' 
fembloit fi prochaine , réprima à l’inftant 
cette profane habitude , quelqu’empire qu’elle 
eût. 

Enfin la pointe du jour (le 11) parut, 

& nous vîmes la terre à environ huit lieues 
de diftance, fans appercevoir dans l’efpace 
intermédiaire, une feule ifle fur laquelle les 
bateaux euflènt pu nous conduire pour nous 
tranfporter enfuite fur la grande terre, en 
cas que le vaiflèau fût mis en pièces. Le 
vent tomba pourtant par degrés , & nous 
^ûmes calme tout plat d’afiez bonne heure ■ 
dans la matinée ; s’il avoir été fort, nbtre 
bâtiment auroit infailliblement péri. Nous 
attendions la marée haute à onze heures 
du matin ; nous portâmes les ancres en 
dehors, & nous fîmes tous les autres préparatifs 
pour tâcher de nouveau de remettre le 
vaifleau à flot; nous reflen tînmes une douleur 
& une fîirprilc qu’il n’eft pas poflîble d’expri- 
mer , Jorfque nous vîmes- qu’il ne flottoit 
pas de plus d’un pied & demi , quoique nous 
l'eufïïons allégé de près de cinquante tonneaux , 
car la marée du jour n’étoit pas parvenue à 
une auiïi grande hauteur que celle de la 
nuit : nous nous mîmes à l’alléger encore 
davantage, & nous jeftâmes à la mer tout 
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ce qui ne nous étoic point abfolument 
néceffaire. Jufqu’ici le vaiffeau n’a voit pas 
fait beaucoup d’eau -, mais à mefure que la 
marée tomboit, l’eau y entroit avec tant de 
rapidité , que deux pompes , travaillant 
continuellement , pouvoient à peine nous 
empêcher de couler à fond : à deux heures, 
deux ou trois voies d’eau s’ouvrirent à ftri- 
bord, & la pinaffe, qui étoit fous les épaules» 
toucha fond. Nous n’avions plus d’efpoir que 
dans la marée de minuit, & afin de nous 
y préparer , nous plaçâmes deux ancres 
d’affourche , l’un à flribord , & l’autre direc- 
tement à la poupe ; nous mîmes en ordre 
les cap- moutons & les palans dont nous 
devions nous fervir, pour tirer les cables 
peu-à-peu, & nous attachâmes fortement une 
des extrémités des cables à l’arrière , afin que 
l’effort fuivant put produire quelque effet fur 
le vaiffeau, &- qu’en raccourciffant la lon- 
gueur du cable, qui étoitentre lui& les ancres» 
on pût le remettre au large & le détacher du 
banc de rochers fur lequel il étoit. Sur les 
cinq heures de l’après-midi nous abfervâmes 
que la marée commençoit à monter*, mais 
nous remarquâmes en même-tems que la 
voie d’eau faifoit des progrès alarmans, de 
forte qu’on monta deux nouvelles pompes j 
malheureufement il c’y en eut qu’une qui 
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fut en état de travailler : trois pompes 
manœuvroient continuellement , mais la voie 
d'eau avoit fi fort augmenté que nous imaginions 
que le vaiflèau alloit couler à fond , dès qu'il 
cefleroit detre foutenu par le rocher. Cette 
fituation étoit effrayante, & nous regardions 
Tinftant où le vaiffeau feroit remis à flot , non 
pas comme le moment de notre délivrance, 
mais comme celui de notre dcftruétion : nous 
favions bien que nos bateaux ne pourroient 
pas nous porter tous à terre, & que quand 
la crife fatale arriveroit , comme il n’y auroit 
plus ni commandement ni fubordination, il 
s’enfuivroit probablement une - conteftation 
pour la préférence , qui augmenterait les 
horreurs du naufrage même & nous feroit 
périr par les mains les uns des autres i 
cependant nous favions très-bien que fi on 
en laiffoit quelques-uns à bord , ils auroienc 
vraifemblablement moins à fouffrir en périf- 
fa’nt dans les flots , que ceux qui gagneroiene 
tef re , fans aucune défenfè contre les habitans, - 
dans un pays où des filets & des armes à feu 
fuffiroient à peine pour leur procurer la 
nourriture s & que , quand même çeux-ci 
trouveraient des moyens de fubfifter , ils 
feraient condamnés à languir le refte de 
leurs jours dans un défert horrible, fans 
efpoir de goûter jamais les confolacions de la 
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vie domeftique, féparés de tout commerce 
avec les hommes , on en excepte des Sauvages 
nuds qui paffoient' leur vie à chercher quelque 
proie dans cette folitude , 8c qui étoient 
peut-être les hommes les plus grolïiers & les 
moins civilifes de la terre. 

La mort ne s’eft jamais montrée dans tou- 
tes fes horreurs qu’à ceux qui l’ont attendue 
dans un pareil état* 8c comme le moment 
affreux qui devoit décider de notre fort, ap- 
prochoit, chacun vit lès propres fentimens 
peints fur le vifage de fes compagnons; ce- 
pendant tous les hommes qu’on put épargner 
fur le fervice des pompes, fè préparèrent à 
travailler au cabeftan 8c au vindas, 8c le vaif 
feau flottant fur les dix heures 8c dix minutes; 
nous fîmes le dernier effort 8c nous le remîmes 
en pleine eau. Nous eûmes quelque fatisfac- 
tion à Y°ir qu’il ne faifoit pas alors plus d’eau 
que quand il étoit fur -le rocher; 8c quoiqu’il 
n’y eût pas moins de trois pieds neuf pouEes 
dans la cale, parce que la voie d’eau avoit 
gagné fur les pompes, cependant nos gens 
n’abandonnèrent point leur travail, 8c ils par- 
vinrent à empêcher l’eau de faire de nouveaux 
progrès. Mais , ayant fouffert pendant plus de 
vingt-quatre heures une fatigue de corps 8c 
une agitation d’efprit excefllves, 8c perdant 
toute efpérance, ils commencèrent à tomber 
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clans l’abattement : ils ne pouvoienc plus tra- i_J -* 

vailler à la pompe plus de cinq ou fîx minutes AN j u i 1 î. 77 °’ 
de fuite; après quoi chacun d’eux, entière- 
ment épuifé, s’étendoit fur le tillac, quoique 
l’eau des pompes l'inondât à trois ou quatre 
pouces de profondeur. Lorfque ceux qui les 
rcmplaçoient avoient un peu travaillé, & qu’ils 
étoient épuifés à leur tour , ils fe jettoient à 
terre de la même manière que les premiers , 
qui fe relevoient pour recommencer leurs ef- 
forts -, c’eft ainfî qu’ils fe foulageoient les uns 
les autres , jufqu’à ce qu’un nouvel accident 
fut près de terminer tous leurs maux. Le bor- 
dage qui garnit l’intérieur du fond d’un na- 
vire eft appelîé la carlingue , & entre celui-ci 
& le bordagë de l’extérieur, il y a un efpace 
d’environ dix-huit pouces : l’homme qui,juf- 
qu’alors , avoit mefuré la hauteur de l’eau , ne 
ne l’avoit prife que fur la carlingue & avoit 
fait fon rapport en conféquence ; mais celui 
qui le remplaça pour le même fèrvice , la me- 
fura furie bordage extérieur, par où il jugea 
que l’eau avoit gagné en peu de minutes , fur 
les pompes , dix-huit pouces , différence qui 
étoit entre le bordage du dehors & celui de 
l’intérieur : à cette nouvelle le plus intrépide 
fut fur le point de renoncer à fon travail 
ainfî qu’à fes efpérances , ce qui aurait bien- 
tôt jeté tout l’équipage dans la confufîondu 
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défèfpoir. Quelque terrible que fût d’abord 
pour nous cet incident, il devint paroccafïon 
la caufe de notre falut : l’erreur fut bientôt 
découverte, & la joie fhbite que reffentit 
chacun de nous en trouvant que fon état 
n’étoit pas aufïi dangereux qu’il l’a voit craint » 
fut une efpèce d’enchantement qui fembla 
faire croire à tout l’équipage qu’à peine refloit- 
il encore quelque véritable péril. Cette con- 
fiance & cet efpoir , mal -fondés, infpirè- 
rent une nouvelle vigueur ; & quoique notre 
état fût le même que lorfque nos gens ralen- 
tirent leur travail par fatigue & par décou- 
ragement, cependant ils réitérèrent leurs efforts 
avec tant de courage & d’a&ivité , qu’avant 
huit- heures du matin les pompes avoient 
gagné confidérablement fur la voie d’eau; 
Chacun parloit alors de conduire le vaiffeau 
dans quelque havre , comme d’un projet fur, 
lequel il n’y avoit pas à balancer \ & tous 
ceux qui n’étoient pas occupés aux pompes , 
travaillèrent à relever les ancres. Nous avions 
pris à bord l’ancre de toue & la fécondé ancre, 
mais il nous fut impofïïble de fauver la petite an- 
cre d’affourche, & nous fûmes obligés d’en cou- 
per le cable i nous perdîmes aufïi le cable 
de l’ancre de toue parmi les rochers -, mais , 
dans notre fîtuation , ces pertes étoient des * 
bagatelles auxquelles nous ne faifions pas 

beaucoup 
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beaucoup d'attention. Nous travaillâmes en- 7 

fuite à aborder le petit mat de hune Se la ver* juin, 
gue de mifàine, & à remorquer le vaiffeau 
au Sud-Eft •, & , à onze heures , ayant une brife 
de mer, nous remîmes enfin à la Yoilc Se nous 
portâmes vers la terre. 

Il étoit cependant impoffible de continuer 
long-tems le travail néceflaire , pour que les 
pompes gagnalfent fur la voie d'eau-, &, comme 
on ne pouvoit pas en découvrir exactement 
la fituation , nous n’avions point d’efpoir de ' 
l’arrêter en-dedans: dans cet état M.Monlchoufe, 
un des Officiers de poupe , vint à moi & me 
propofa un expédient dont il s'étoit lervi à 
bord d’un vaiffeau marchand , qui , ayant une 
voie qui faifoit plus de quatre pieds d’eau par 
heure , fut pourtant ramené fain & fauf de 
la Virginie à Londres. Le maître du vaiffeau 
avoit eu tant de confiance dans cet expédient , 
qu’il avoit remis en mer fon bâtiment , quoi- 
qu’il connût fon état, ne croyant pas qu’il 
fût néceffaire de boucher autrement fa voie 
d’eau. Je n’héfitai point à biffer à M. Mon- 
khoufe le foin S’employer le même expédient; 
qu’on appelle larder de la bonnette -, quatre ou 
cinq perfonnes furent nommées pour l’aider , 

& voici comment il exécuta cette opération : 
il prit une petite bonnette en étui, & après 
avoir mêlé enfemble une grande quantité de 
Tome VIL B 
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— fil fie carret & de laine , hachés très-menu , il 
ann. 1770. les piqua fur la voile auffi légèrement qu'il 
lui fut poffibîe, & il étendit par-deflus le 
fumier de notre bétail, & d’autres ordures; 
fi nous avions eu du fumier de cheval il au- 
roit été meilleur. Lorfque la voile fut ainfî 
préparée on 1& plaça au-deflous de la quille , 
au moyen de quelques cordes qui la tenoient • 
étendue -, la voie , en tirant de l’eau , tira en 
même-tems de la fiirfece de la voile, qui le 
trouvoit au trou , la laine & le fil de carret, 
que la mer *ie pouvoit pas entraîner , parce 
qu’elle n’étoif pas allez agitée pour cela; cet 
expédient réufilt fi bien que notre voie d’eau 
fut fort diminuée, & qu’au lieu de gagner 
fur trois pompes» une feule fuffit pour l’em- 
pêcher de faire des progrès. Cet évènement 
fut pour nous une nouvelle fcurce de con- 
fiance & de confolation ; les gens de l’équi- 
page témoignèrent prefqu’autant de joie que • 

. s’ils euffent déjà été dans un port ; loin de 
borner dès-lors leurs vues à faire échouer le 
vaifleau dans quelque havre, ou d’un conti- 
nent , & à conftruire de fes débris un petit 
bâtiment qui pût nous porter aux Indes orien- 
tales , ce qui avoit été quelques momens au- 
paravant le dernier objet de notre efpoir , ils 
ne pensèrent plus qu'à ranger la côte de la 
Nouvelle - Hollande , afin de chercher un lieu 
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convenable pour le radouber , & pourfuivre — - ■- 

cnfuite notre voyage comme fi rien ne fut ANN j u j n 7 /° 
arrivé. Je dois à cette occafïon rendre juftice 
& témoigner ma reconnoiffance à l’équipage, 
ainfï qu’aux perfonnes qui étoient à bord , de 
cequ’aumilieu de notre détreflc , on n’entendit 
point d’exclamations de fureur & de cequ’on ne 
vit point de geftes de défefpoir ; quoique tout 
le monde parût fentir vivement le danger qui 
nous menaçoit , chacun , maître de foi , fai- 
foit tous fes efforts avec une patience paiilblc 
& confiante , également éloignée de la vio- 
lence tumultueufe de la terreur & de la fbm- 
bre léthargie du défefpoir. 

Sur ces entrefaites, comme nous avions 
un p#c vent de l’E. S. E. , nous drefsâmes 
le grand mât de hune & la grande vergue , 

& nous portâmes vers la terre jufqu’à envi- 
ron fîx heures du foir (du 12), quand nous 
mîmes à l’ancre, par 17 brades, à fèpt lieues 
de diftance de la côte & à une lieue du banc de 
rochers fur lequel nous avions touché. 

Ce banc de rochers ou ce bas-fond, gît au 
I5 d 4 î ' de latitude S., & à fîx ou fept lieues 
de la Nouvelle- Hollande s ce n’eft pas le fèul 
bas-fond qu’il y ait fur cette partie de la côte, 
fur-tout au Nord , & nous en avons vu un 
autre au Sud, fur l’extrémité duquel nous 
pafsâmes , pendant que nous avions des fon- 
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des fi inégales , environ deux heures avant 
d’échouer : une partie de ce bas-fond eft tou- 
jours au-deffus de l’eau & a 1 apparence d un 
fable blanc ; une partie de celui qui manqua 
de nous faire périr , eft aufli à fec à la marée 
baffe , il conûfte en cet endroit de pierres 
de fable ; mais tout le refte eft un rocher de 
corail. 

Tandis que nous étions à l’ancre , pendant 
la nuit , nous trouvâmes que le vaiffeau 
failbit environ quinze pouces d’eau par heure, 
ce qui n’annonçoit pourtant pas un danger 
prochain , 8 c à fix heures du matin du 13 , 
nous appareillâmes pour pprter au N. O. avec 
une petite brife du S. S. E. , en tenant tou- 
jours le cap vers la terre. A neuf heure# nous 
pafsâmes tout près & en-dehors de deux petites 
ifies fituées au 1 5 d 4 1 de latitude Sud , Scàenvi- 
ron quatre lieues de la Nouvelle-Hollande; je les 
appellai Hope Ifiands , [Ifies de ÏEfpérance) parce 
que , dans notre danger, : le dernier objet de 
notre efpérance, ou plutôt de nos defîrs, 
aurait été d’y aborder. A midi , nous étions à 
environ trois lieues de la terre, & au 15 3*7 
de latitude Sud; la partie la plus feptentrinale 
delà Nouvelle-Hollande qui fût en vue, nousref- 
toit au N. 3o d O., & les Ifies de t Efpérance 
s’étendoient du S. 30'* E. au S. 4 ° d Eft. La 
fonde rapportoit alors douze braffes , & nous 
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avions plufieurs bancs de fable en-dehors de 
nousrà ce tems la voie d’eau.n’avoit pasaug- 
menté'; mais afin d’être prêts à tout évène- 
ment, nous fîmes des préparatifs pour larder 
une autre bonnette : l’après-midi , ayant une 
petite brife du S. E. f E. , j’envoyai le maître 
avec deux bateaux , pour fonder à l’avant du 
vaifleau, & pour chercher un havre où nous 
puflions nous radouber & remettre le vaifleau 
en eftive. A trois heures, nous vîmes une ou- 
verture qui avoit l’apparence d’un havre, & 
nous louvoyâmes tandis que les bateaux l’exa- 
minoient i mais ils trouvèrent bientôt que 
l’eau n’étoit pas affez profonde pour le vaifi- 
feau. Quand le foieil fut près de fe coucher, 
comme il y avoit plufieurs bas-fonds autour 
de nous, nous mîmes à l’ancre par quatre 
braflès à environ deux milles de la côte , la 
terre s’étendant du N. \ E.au S. ~ S. E. { Eft. 
La pinafîe étoit toujours en mer avec un des 
contre-maîtres , qui revint à neuf heures, & 
rapporta qu’à environ deux lieues au-deflous 
du vent , il avoit précifément découvert un 
havre convenable , où il y avoit allez d’eau, 
& qui offrait d’ailleurs toutes les commodités 
qu’on pouvoir defirer pour débarquer fur 
la côte , ou pour mettre le vaifleau à la 
bande. 

En conféquence de cette découverte , je: 
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i!',. . u. -Ji levai l’ancre à fix heures du matin, du 14Ï 
jutà. 770 ' ^ » après avoir détaché deux bateaux en avant, 
pour fe tenir fur les bas-fonds que nous avions 
apperçus dans notre route, nous courûmes 
vers le havre; mais, malgré toutes nos ' pré- 
cautions, nous n’eûmes un moment que trois 
braflès d’eau. Dès que nous eûmes dépalfé ces 
bas-fonds , j'ordonnai aux bateaux d’aller dans 
le canal qui conduit au havre, & alors le vent 
commença à fouffler : heureufement nous 
avions un endroit pour nous réfugier-, ca r 
nous reconnûmes bientôt que le vaiiïèau ne. 
vouloit plus manœuvrer-, il avoit deux fois 
refufé de prendre le vent : notr^ fituation 
n’étoit pas fans danger, quoiqu’elle eût pu 
être plus périlleufc. Nous étions embarrafles 
parmi des bas-fonds , & j’aVois de fortes rai- 
fons de craindre d’être chafTés deffous le vent , 
avant que les bateaux puffent fe placer de 
manière à diriger notre route; je mouillai 
donc par quatre braffes à environ un mille 
de la cote , & je fis fignal aux bateaux de re- 
venir ; j’allai enfuite moi-même dans le canal 
que je trouvai très-étroit , & je le balifai. Le 
havre étoit auffi plus petit que je ne comp- 
tois, mais il étoit très-propre à l’ufage que j’en 
voulois faire; & il eft très-remarquable que, 
dans tout notre voyage, nous n’avions trouvé 
aucun mouillage qui pût nous procurer les 
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mêmes avantages dans les circonftances où 
nous étions. A midi, notre latitude étoit de 
1 5 d 26' Sud. Le rerte du jour & toute la nuit, 
le vent fut trop frais pour nous hafarder à 
lever l’ancre & à entrer dans le havre; 8c 
afin de nous mettre encore plus en fûreté, 
nous mîmes les vergues de perroquet fur le 
pont, nous défenverguâmes la grande voile 
& quelques-unes des petites -, nous amenâmes 
le mât du petit perroquet , nous rentrâmes âe 
boute-hors de beaupré ; 8c nous défagréâmes 
la vergue de civadièrc , dans la vue d'alléger l’a- 
vant du vaiffeau autant qu’il feroit poffible, 
afin de pouvoir parvenir à fa voie d’eau , que 
nous fupposâmes être dans cette partie : au 
milieu de la joie d’une délivrance inefpérée, 
nous n’avions pas oublié que notre conferva- 
tion ne tenoit qu’à un bouchon de laine.' 
Lèvent continuant, nous gardâmes notre 
porte toute la journée du 15 : le i< 5 , il fe mo- 
déra; 8c, fur les fix heures du matin, nous vi- 
râmes à pic , dans le dertein de mettre à la 
voile; mais nous fumes obligés d’abandonner 
l’entreprifc 8c de filer de nouveau le cable. 
Il faut obferver ^ue la brife de mer qui fouf- 
floit très-frais, quant nous mîmes à l’ancre, 
continua avec la même force prefque tous les 
jours que nous y reliâmes : nous n’eûmes calme 
que pendant que nous étions fur le rocher 8c une 
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autre fois; re vent même qui nous porta fur 
la côte , s’il s’étoit levé dans le tems de notre 
détreflfe , auroic certainement mis notre bâ- » 
timent en pièces. Le foir de la veille , nous 
avions apperçu un feu près du rivage vis-à- 
vis de nous, 8c comme nous étions forcés de 
relier quelque tems dans cet endroit, nous 
ne défefpérions pas défaire connoiiïance avec 
les Naturels du pays. Nous vîmes le jour un 
plus grand no'mbre de feux fur les collines , 8c 
nous découvrîmes avec nos lunettes quatre 
Indiens qui marchoient le long de la côte ; 
ils s’arrêtèrent 8c allumèrent du feu ,,mais 
il nous fut impoflible de deviner quelle ctoit 
leur intention. 

Le feorbut commença alors à fe manifef- 
ter parmi nous avec des fymptômes très- 
effrayans : notre pauvreOtahitien, Tupia , qui 
jfc plaignoit depuis quelque tems que fes gencives 
étoient malades 8c enflées , 8c qui , luivant 
l’avis du Chirurgien , psenoit une grande 
quantité de jus de limon , avoit alors des bou* 
tons livides fur les jambes 8c d’autres marques 
infaillibles que la maladie avoit fait un pro- 
grès rapide > malgré tous nos remèdes parmi 
lefquels on lui avoit adminiftré lur-tout du 
quinquina. La fànté de M. Green , notre aftro- 
nome , s’afloibliiToit , 8c ces circonftannces, 
entre plufieurs autres , nous faiioient deûrèr 
impatiemment d’aller à terre. 
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Le matin, du 17, quoique labrife fût tou- — 1 

jours fraîche, nous nous hafardâmes à lever ANN j u ii’ 7 *' 
* l’ancre & pouffer la barre au vent vers le 
havre; mais, dans la route, le vaifïêau toucha 
deux fois. Nous le remîmes à flot la première, 
fans peine, mais la féconde il tint fortement. 

Nous abattîmes la vergue de mifaine , les 
petits mâjcs de hune & les boute-dehors, & 
nous en fîmes un radeau le long du vaiffeau : 
heureufèment la marée montoit , & , à une 
heure de l’après - midi , le bâtiment flotta. 

Nous le remorquâmes bientôt dans le havre, 

& , après l’avoir amarré le long d’une grève 
efcar . ée au Sud , nous portâmes à terre ; 
avant la nuit , les ancres , les cables & toutes 
les hanfières. 
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CHAPITRE' IV. 

Ce que nous fîmes fur la Rivière Endéa- 
vour pendant qu’on y radouboit le 
V'alfèau. Defcription du Pays ad- 
jacent de fcs Habit ans & de fes pro- 
duclions . 

Le matin, du 18, nous conltruisîmes un 
pont du vaiiTeau au rivage; îa côte étoit fî 
efcarpce ,que le bâtiment flottoit à vingt pieds 
de diftance de la grève : nous drefsamcs aufïï 
deux tentes à terre , une pour les malades & 
l’autre pour les provisions qui furent débar- 
quées dans le courant de îa journée. Nous y 
envoyâmes toutes les futailles vuides 6c une 
partie de l’équippement, Des que la tente pour 
les malades fut prête, ils allèrent à terre au 
nombre de neuf, 6c je dépêchai 1 afin 

de tirer la feint , dans leipoir de nous pro- 
curer quelques poiffons , mais il revint fans 
avoir rien pris. Sur ces entrefaites , je gravis 
une des collines les plus élevées de celles qui 
dominoient le havre ; elle ne préfentoic pas 
un coup-d’œuil qui nous promît beaucoup 
d’avantages ; 1a terre balfe près de la rivière 
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étoic entièrement couverte de palétuviers inon- 
dés d’eau falée à chaque marée , & la terre 
élevée fembloit être par -tout pierreufe ' & 
ftérile. M. Banks fit auffi une promenade dans 
l’intérieur du pays , & il rencontra les relies 
de plufîeurs vieilles maifons indiennes , & des 
endroits où les habitans avoient apprêté des 
poiflons à coquilles ; ils ne^aroifloient cepen- 
dant pas avoir fréquenté ces lieux depuis quel- 
ques mois. Tupia , qui s’occupoit à pêcher à la 
ligne , & qui vivoit uniquement du produit 
de fa pêche , recouvra bientôt fa fanté , mais 
M. Green étoit toujours fort mal. 

Le lendemain , au matin, 19, je tirai les 
quatre canons qui étoicnt dans la calle, & 
je les fis monter fur* le tillac. Je fis encore 
porter à terre une ancre de rechange, des 
cables & le relie de l’équippement & du 
left que renfermoit la calle. L’après-midi, 
on en lortit en outre tout le bagage des 
Officiers & les futailles-, de Ibrte qu’il n’y 
reftoit rien à l’avant & au milieu que les 
charbons & une petite quantité de left de 
pierre. On drefla la forge, & le Serrurier & 
fon aide travaillèrent à faire des clous & les 
autres chofes néceifaires pour la réparation 
du vaiifeau. M. Banks traverfa la rivière 
pour examiner le pays de l’autre côté; il 
trouva qu’il conûfioit principalement en 
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collines de fable, & il vit quelques maifons 
■ d’indiens qui avoient été habitées depuis 
peu. Il rencontra , dans fa promenade, de 
grandes troupes de pigeons & de corneilles; 
il tua plufieurs des premiers oifeaux qui 
étoient extrèmeraement beaux , mais les 
corneilles, qui font exactement les mêmes 
que celles d’Angleterre, étoient fi lauvages 
qu’il ne put pas les approcher allez pour les 
tirer. 

Le 20, nous débarquâmes la poudre & 
nous vuidâmes la calle du lelt de pierre & 
dubois, & après cet allégement le vailfeau 
ne tiroir plus que huit pieds dix pouces d’eau 
à l'avant, & treize pieds à 1 ,’arricre. Je crus 
que cette diminution , jointe k celle que 
produiroit d’ailleurs un meilleur arrimage 
des charbons ài’anière * feroit futfifante , car 
je trouvai que l’eau s’élevoit fie retomboit 
perpendiculairement de huit pieds dans les, 
hautes marées; mais, dès qu’on eut ôté les. 
charbons de delTus la voie d’eau , nous, 
entendîmes l’eau qui le précipitoit un peu à 
l’arrière du mât de mifaine, à environ trois 
pieds de la quille; ce qui me détermina à 
vuider entièrement la calle. Le loir, M. Banks 
obferva que, dans plufieurs parties du golfe 
il y avoit de grandes quantités de pierres- 
ponces qui étoient à une diftance confiderable 
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au-delà de la marque de la marée haute, & ■a 

où elles avoient été portées par les inonda- ANN j„in”°* 
dons ou par les marées extraordinairement 
hautes, car on ne pouYoit pas douter qu’elles 
ne vinflent de la mer. 

Le lendemain, au matin, 21, nous nous 
mîmes de bonne heure à l’ouvrage , & à 
quatre heures de l’après-midi, nous avions 
forti tous les charbons &toué le vaifîèau un 
peu plus haut dans le havre, à un endroit 
que je jugeai plus commode pour le mettre à la 
bande & arrêter fà voie d’eau: il tiroit alors 
lèpt pieds neuf pouces d’eau à l’avant, & treize 
pieds fix pouces à l’arrière. La marée étant 
haute à huit heures , j’amenai l’avant du 
bâtiment à terre * mais je tins la poupe à flot, 
parce que je craignois d’échouer : il étoit 
cependant néceflaire d’approcher tout le 
corps du bâtiment le plus près poflible de la 
côte. 

Le 22, à deux heures du matin, le jufant 
de la marée ayant fini, nous fûmes en état 
d’examiner la voie d’eau qui fe trouva au 
premier bordage du flottaifon un peu devant 
les cadences de l’avant de ftribord. Dans cet 
endroit les rochers avoient fait une ouverture 
à travers quatre bordages, & même dans 
les couples -, trois autres bordages étoient fort 
endommagés, & ces brèches formoient un 
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coup-d’œil très-extraordinaire. On ne voyoic 
pas un feul éclat de bois , mais le tout étoit 
aufli uni que s’il avoic été coupé avec un 
infiniment. Heureufement les couples étoient 
très-bien joints dans cette partie du vaiffeau , 
fans cela il auroit éré abfolüment impofïible 
de le fauver; fa confervation dépendit d’une 
autre circonflance qui efl encore plus remar- 
quable. L’un des trous étoit aflfez large pour 
nous couler à fond , quand même nous 
aurions fait aller continuellement huit pom- 
pes au lieu de quatre, mais par bonheur il 
fe trouva en grande partie bouché par un 
morceau de roche qui, après avoir fait 
l’ouverture, y étoit refié engagé-, de forte 
que la feule eau , qui paffoit entre la pierre 
& le bois , avoit d’abord gagné fur nos 
pompes , d’où l’on peut juger de ce qui fëroic 
arrivé fl la brèche n’avoit été remplie par 
rien : nous reconnûmes aufli que plufieurs 
morceaux de la bonnette lardée s’étoient fait 
un paffage entre les couples, & avoienc 
prefque entièrement arrêté la partie de la 
voie d’eau que la pierre avoit laillée ouverte ; 
en l’examinant plus attentivement nous 
vîmes qu’outre la voie d’eau, la calle avoit 
été fort endommagée ; & qu’une grande 
partie du doublage s’étoit détachée defïous 
l’épaule du bas-bord. Il manquoic aufli un 
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morceau confïdérable de la faillie quille, & 

effectivement nous avions vu flotter ces A>1 jûin. 
débris autour de nous , tandis que le vaiileau 
battoit contre les rochers -, le refte étoit auffl 
très-délabré. Le brion & la quille avoient 
d’ailleurs été endommagés , mais non pas 
allez pour caulèr un danger bien imminent. 

Nous ne pouvions pas encore connoître 
exactement quels dommages le bâtiment avoir 
reçus à l’arrière, mais nous avions lieu de 
croire qu’ils n’étoient pas grands, puifqu’i! 
entrois peu d’eau dans la calle, lorlque la 
marée balle le trouvoit au-deflous de la voie 
d’eau qu’on vient de décrire. Les charpen- 
tiers fe mirent à l’ouvrage à neuf heures du 
matin, pendant que les forgerons travaillèrent 
à faire<des chevilles & des clous. Sur ces entre- 
faites, j’envoyai quelques-uns de nos gens de 
l’autre côté de la rivière afin de tuer des 
pigeons pour les malades; ils dirent à leur 
retour qu’ils avoient vu un animal auflï gros 
qu’un lévrier, qui avoir le corps mince, 
d’une couleur de lôuris & qui étoit extrêmement 
agile; ils apperçurent auiïi plufieurs mailons 
d’indiens & un beau courant d’eau douce. 

Le lendemain , au matin , , je dépêchai 

un bateau pour jetter la lèine; mais, à midi, 
ils ne rapportèrent que trois poiflbnr , quoique 
nous en vifiions un grand nombre fauter 
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- n aux environs du havre. Les charpentiers 
ann. > 77 ». finirent ce Jour-là de radouber le côté du 
Juin ’ ftribord -, à neuf heures du foir , nous mîmes 
le vailfcau fur l’autre côté & nous le tirâmes 
au large d’environ *deux pieds , dans la crainte 
d’échouer. Prefque toutes les perfonnes de 
l’équipage virent , ce même jour , l’animal 
dont les chafleurs avoient fait la defcription 
la veille, & un des matelots qui venoit de 
roder dans les bois, no”s dit à fon retour qu’il 
croyoit fincèrement avoir vu le diable - , nous 
lui demandâmes fous quelle forme il lui avoit 
apparu ; il nous donna la réponfe d’un flyle 
fi fîngulier que je vais rapporter fes propres 
paroles « 11 étoit, dit-il, aulfi gros qu’un 
«gallon (a) & lui relfembloit beaucoup i il 
» avoit des cornes & des ailes, cependant il 
»> le traînoit fi lentement dans l’herbe, que 
»> fi je n’a vois pas eu peur , j’aurois pu le 
»> toucher. » Nous découvrîmes bien-tôt que 
cet objet formidable étoit une chauve-fouris ; 
il faut convenir que les chauve-lburis ont ici 
une figure effrayante, car elles font prefque 
entièrement noires & aulfi grofles qu’une 
perdrix. Il eft vrai qu’elles n’ont point de 
cornes, mais l’imagination d’un homme qui 


(a) Mefure d’Angleterre qui contient ijx pouces cubes 
( Anglois ). 
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croyôit voir le diable , pouvoic aifément 
x fuppléer à ce défaut. 

Le 2 4, dès le grand matin, les charpentiers 
commencèrent à raccommoder le doublage 
au-deffous du bas-bord , où nous trouvâmes 
deux planches prefqu’à moitié coupées. J'en- 
voyai alors Àf . Gore avec un détachement , 
chercher des rafraîchiflemens pour les mala* 
desj ils revinrent vers le midi, & rapportè- 
rent un petit nombre de choux palmiftes & 
des fruits du plane fàuvage.Les fruits du plane 
étoient les plus petits que j’eufFe jamais vus , 
& la chair, quoique d'un afïèx bon goût, 
étoit /emplie de petites pierres. Comme je me 
promenois le matin à peu de diftance du yai£ 
feau, je vis un des animaux que les gens de 
l’équipage m'avoient décrit fi fouvent. Il étoic 
d’une légère couleur de fouris , & il reflèm- 
bloit beaucoup par la groffeur & la figure à 
un lévrier j il avoit auiïi une longue queue 
qu’il portoit comme l’animal auquel on vient 
de le comparer, & je l’aurois pris pour un 
chien fauvage , fi au lieu de courir , il n’avoit 
pas fauté comme un lièvre ou un daim. On 
difoit que fes jambes étoient très-minces ; & la 
Trace de fon pied femblable à celui d’une chè- 
vre -, mais l’herbe étoit fi élevée dans l’endroit 
où je l’apperçus qü’elle lui cachoit les jambes , 
& le terrein étoic trop dur pour qu’il put 
- Tome VIL C 
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■ *. y imprimer la trace de fon pied. M. Banks viC 

imparfaitement cet animal, & il penfa que 
fon efpèce étoit encore inconnue. 

Après que le vaiflfeau eut été tiré à 
terre , toute l’eau qui y entroit fe retiroic 
vers la proue , de façon quil étoit à lèc 
à l’avant , & avoit neuf pieds d’eau à 
# l’arrière. Comme on ne pouvoit pas exami- 
ner l’intérieur de la calle en cet endroit , ]e 
profitai le foir de la marée bafle , & je fis 
defeendre au - deflous le Maître & deux 
hommes pour examiner tout le côté extérieur 
du bas - bord. Ils reconnurent que le doublage 
s’étoit détaché autour du premier bordagede 
flottaifon dans la partie correfpondânie au 
grand mât & qu’une portion d’une planche 
étoit un peu endommagée , mais ils convin- 
rent qu’ils n’avoient point reçu d’autre dom- 
mage important. La perte feule du doublage 
étoit un grand malheur, parce que les vers 
# pou voient attaquer la quille, ce qui nous ex- 

poieroit à beaucoup d’inconvéniens & de dan- 
gers; mais comme je n’y voyois de remède 
que de mettre le bâtiment à la bande , & que 
cette opération , en fuppofant qu’elle fût pra- 
ticable, demandoit un travail immenfe & un 
temsfort long, je fus obligé de me contenter 
de ce que nous avions fait. Cependant les 
Charpentiers continuèrent d$n« la foirée, à 
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Calfater àu-dcffous de la quille j jufqu’à ce qut , 1t 

la marée interrompît leur ouvrage. La marée an» 
du matin ne defcendit pas aflez pour leur 
permettre de le reprendre-, le flot & le jufant 
n’étoient confidérables qu’une fois dans vingt- 
quatre heures, ainfi que nous l’avions éprouvé 
tandis que nous étions fur le rocher. La pofition 
du vaiifeau, qui rejettoitl’eau à l’arrière, fut très- 
près de priver les fciences de toutes les con- 
noiifances que M» Banks avoit railcmblées aü 
prix de tant de travaux & de périls. Il avoit 
dépofé la coîle&ion curieufe de plantes qu’il 
a faite pendant tout le voyage j dans la foute 
au bifcuit qui eft a i’arriere du vaiifeau , pen« 
fant que c’écoit l’endroit le plus sûr; Perfonne 
n’ayant prévu le danger auquel on les expo- 
foie en élevant la proue du bâtiment beaucoup 
plus haut que la poupe, on les trouva fous 
l’eau. On en rétablit cependant la plupart 
dans leur premier état* à force de foins g£ 
d’attention t mais quelquesmnes furent entiè* 
rement pourries & perdues. 

Le is fut employé à remplir les futailles 
& à raccommoder les agrées ; & à la marée 
bafle les chapentiers finirent le -raboub du« 
delfous du bas-bord , & dans tous les endroits 
que la marée permit de vifitef -, on attacha 
quelques tonneaux au- delfous des épaules du 
yaifleau , afin qu’il pût -flotter plus faëilemehf * • 
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t & le foir à la marée haute , nous tâchâmes de 

amn. 1770. i e remettre au large , mais fans fuccès ; car 
quelques-unes des futailles , dont on vient de 
parler, fe détachèrent. 

Le matin du 26 fut employé à mettre en 
état de nouveaux tonneaux que nous defti- 
nions à cet ufage , & l’après-midi nous n’en 
attachâmes pas moins de 38 au-deflbus de la 
quille duvaifleau-, mais, à notre grand regret, 
cette tentative fut encore inutile & nous fû- 
mes réduits à la néceiïité d’attendre jufqu’à 
la première grande marée. 

Le même jour quelques-uns de nos Officiers; 
qui avoient fait une excurfion dans les bois , 
rapportèrent à bord les feuilles d’une plante 
que nous crûmes être la même que celle qui 
cft appellée cocos dans les ifles d’Amérique; 
mais , en la goûtant , les racines fc trouvèrent 
trop âcres pour qu’on pût les manger; les 
feuilles étoient cependant prefquc auffi bonnes 
que celle de l’épinard : il croiffoit dans l’en- 
droit ou l’on cueillit ces plantes , une grande 
quantité de choux palmiitcs, & une efpèce de 
plane fauvage, dont le fruit contenoit tant 
v de pierres qu’on pouvoit à peine en manger. 
On y trouva auffi un autre fruit à t -peu-près 
de la groffeur d’une petite pomme d’amour , 
mais plus plate , & d’une couleur de pourpre 
foncé ; en le détachant de l’arbre, il étoit dur 
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& d’un goût délagréable -, mais , après avoir 
cté gardé quelques jours, il devint mol,& ii AK ^ ui ^ 77 °* 
avoit une faveur très-reffembante à une prune 
de damas d’une médiocre bonté. 

Le lendemain au matin, 27, nous commen- 
çâmes à tranfporter quelques-uns des ifiaté- 
riaux de l’arrière à l'avant du vaififeau, afin 
de le métré en eftive. Dans le même tems le 
ferrurier continua de travailler à la forge , le 
charpentier calfata le bâtiment, & d’autres 
perfonnes remplirent les futailles & raccom- 
modèrent les agrêts. L’après-midi , je remon- 
tai le havre dans la pinalfe , & je tirai plu- 
fieurs fois la feine, mais je ne pris que vingt 
ou trente poiflons, qui furent diftribués aux 
malades & aux convalefcens. 

Le 28 , M. Banks alla dans l’intérieur du 
pays avec quelques-uns des matelots , afin de 
leur montrer la plante quieftappellée dans les 
ifles d’Amérique ckou cardibe, & qui nous four- • 
nifioit un légume. Tupia rendoit beaucoup 
meilleure la racine des cocos , en l’apprêtant 
dans un four pareil à celui de fon pays -, mais, 
ce fruit étoit fi petit qu’il ne pouvoir pas four- 
nir une nourriture à l’équipage. Ils trouvè- 
rent, dans leur promenade, un arbre qui avoit 
été entaillé pour pouvoir y grimper plus 
commodément, delà même manière que ceux 
que nous avions vus dans la Baie de Botanique y 
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, ils rencontrèrent auffi plufieurs amas d5 
fourmis blanches, qui ont de la reffemblance 
^ <n ' avec celles des Indes orientales , & qui font 
les mfeétes les plus nuifïbles du monde. Les 
fourmillières çtoient d’une figure pyramidale, 
de dçux ou trois à fix pieds de hauteur , & 
refièmbloient beaucoup aux pierres qui font 
en Angleterre ,& qu’on dit être des mohumens 
des Druides. M. Gore, qui , ce jour-là , fit aulfi 
quatre ou cinq milles dans l’intérieur du pays, 
rapporta qu’il avoit vu des pas d’hommes & des 
traces de trois ou quatre différentes fortes d’a- 
nimaux, mais qu’il n’a voit pas été affez heureux 
pour appercevoir ni les Indiens ni les bêtes. 

Le 29, à deux heures du matin, j’obfërvai 
conjointement avec M. Green , une émerfion 
du premier fatellitç de Jupiter : elle arriva à 
Z à tB' 53" , ce qui nous donna ai4 d 42' 30” 
O, pour notre longitude j nous étions au I s d 
26' de latitude Sud. A la pointe du jour, j’en- 
yoyai de nouveau lç bateau , pour pêcher à 
1a foine , & l’après-midi il revint avec une 
affez grande quantité de poiflons , pour en 
donner une livre &c demie à chaque perfonne 
de l’équipage. Un de mes Officiers de poupe , 
Américain , qui étoit allé à terre avec un fufil, 
rapporta qu’il avoit vu un loup exaétement 
pareil à ceux de fon pays & qu’il l’ avoit tiré 
fans le tuer. 
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X.E lendemain, au matin, 30, encouragé 
par le fuccès de la veille , j’envoyai de A *j uii ^ 77 °‘ 
nouveau le bateau pêcher à la feine , ôc un 
détachement d’hommes pour cueillir des 
herbages -, je chargeai aufïï quelques jeunes 
Officiers de dreffer le plan du havre , & je 
montai une colline, qui eft fur la pointe 
méridionale, afin d’examiner la mer. La 
marée étoit baffe alors , & je vis avec douleur 
une quantité innombrable de bancs de fable 
& de brifans, qui font le long de la côte 
dans toutes les directions -, le plus avancé 
gît à environ trois ou quatre milles de la 
côte -, le plus éloigné s’étendoit auffi loin que 
je pouvois appercevoir avec ma lunette j 
& la plupart des autres s’élevoient à peine 
au-deffus de la furface de l’eau : il y avoit 
quelqu’apparence d’un paffage au Nord, 

& je n'efpérois fortir du milieu des bas-fonds 
que de ce côté -, car , comme le vent lôuffle 
conftamment du S. K. , il auroit été difficile, 
pour ne pas dire impoffible, de nous en 
retourner au Sud. 

M. Gore dit que ce jour-là il avoit apperçtt 
deux animaux femblables à un chien & de 
couleur de paille, qu’ils couroient comme 
le lièvre , & qu’ils étoient à - peu - près de la 
même groffcur. L’après - midi , nos gens 
revinrent de la pêche, qui avoit été encore 
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plus heureufe que le jour précédent, car je 

fus en état de donner deux livres & demie 

<r 

de poiflon à chaque perfonne. Je fis bouillir 
avec des pois les hçrbages qu’on avoit cueillis -, 
on en fit un mets très-agréable, qui, joint à 
la provifion abondante de poiiTon , nous 
procura un excellent rafraîchiiïement. 

Le lendemain , premier Juillet, tout le 
monde eut la liberté d’aller à terre , excepté 
un homme de chaque chambrée , qui fut 
envoyé à la pêche; elle fut encore heureufe, 
& les gens qui allèrent dans l’intérieur du 
pays nous firent la defeription de plufieurs 
animaux qu’ils avoient vus, fans pouvoir en 
attraper aucun. Ils apperçurent aufli un feu 
à environ un mille au-deflus de l’embouchure 
de la rivière. M. Gore, mon lècond Lieu- 
tenant, trouva une coque de coco remplie 
de bernacles, elles venoient probablement de 
quelque ifle au-deffus du vent , peut-être de 
la terre del Efpirito fanclo de Quiros , puifquc 
nous étions alors dans la latitude où l’on dit 
qu’elle eft fituée : ce jour-là le thermomètre, à 
l’ombre, s’éleva à 87 > c’eft-à-dirc plus haut qu’il 
n’étoit monté depuis notre arrivée fur la côte* 

Le lendemain, z , dès le grand matin, 
j’envoyai le Maître dans la pinaffe, hors du 
havre , pour fonder aux environs des bancs 
de fable dans le large, 6c pour examiner s’il 
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y avoit un canal au Nord; nous avions alors 
une brife de terre qui dura jufqu’à environ 
neuf heures , & qui fut la première depuis 
notre entrée dans la rivière. A la marée 
baiTe, nous attachâmes quelques futailles vuides 
fous les épaules du vaiffeau, efpérant qu’il 
fè trouveroit à flot à la première marée 
haute; nous continuâmes de pêcher avec 
beaucoup de fuccès, & à la marée haute 
nous entreprîmes de nouveau de mettre le 
bâtiment en mer, mais tous nos efforts 
furent inefficaces. 

Le lendemain , 3 , à midi , le Maître revint 
& nous apprit qu’il avoit trouvé un paflage 
entre les bancs de fable , & il nous décrivit 
fa fituation il dit que les bancs étoient des 
rochers de corail, donc la plupart étoient à 
fec à mer baffe , & qu’il étoit defcendu fur 
l’un d’eux : il y trouva quelques pétoncles 
d’une fi énorme groffeur que deux hommes 
ne pouvoient pas en manger une feule, & 
beaucoup d’autres poiflons à coquille, dont 
il nous apporta une grande quantité. Il 
avoit débarqué le foir à environ trois lieues 
de notre mouillage dans une baie où il trouva 
quelques-uns des Naturels du pays qui ctoient 
à fouper ; ils s’enfuirent tous avec la plus 
grande précipitation à fon approche , en 
laiffant quelques-uns de leurs mets, & un 
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feu qui venoit d’être allumé; mais il n’y 
AN jûiii«. 7 °' avo ^ dans cet endroit n i maifon ni rien qui 
pût en tenir lieu. Nous remarquâmes que 
quoique les bancs de fable , qui font à la 
portée de la vue de la côte, abondent en 
poiifons à coquilles , qu’on peut attraper 
aifément à la marée baffe; cependant nous 
ne vîmes aucuns relies de coquillages aux 
environs des endroits où on avoit fait du 
feu. Nous apperçûmes auffi pendant quelque 
tems un Caïman nager autour du vaiffeau , 
& à la marée haute , afin de remettre le 
bâtiment à Ilot, nous fîmes de nouveaux 
efforts, qui heureufement réuflîrent; nous 
reconnûmes pourtant que pour avoir eu trop 
long-tems le cap à terre , & la poupe à flot , 
il avoit fait une voie d’eau entre les ponts , à 
la hauteur des grandes cadènes, de forte que 
nous fumes forcés de le ramener de nouveau 
à terre. 

La matinée du lendemain, 4, fut employée 
, à le mettre en eftive , & après l’avoir remorqué 
plus loin dans le havre , nous attendîmes la 
marée haute, & nous l’échouâmes enfuite 
fur le banc de fable qui eft fur le côté mé- 
ridional de la rivière , parce que le premier 
endroit étoit fujet à des inconvéniens. J’avois 
grande envie d’effayer de nouveau de vifiter 
3 à quille > dans la partie où le doublage avoit 
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€té rongé -, mais quoiqu’il y eût à peine quatre 
pieds d’eau au-deftous du bâtiment, à la marée 
balte , cet endroit n’étoit pas à fec. 

Le j, j’engageai un des charpentiers ; 
homme de confiance , de defcendre au fond 
du vaifieau & d’examiner ce dommage : il me 
dit que trois bandes du doublage , d’environ 
huit pouces de long , manquoient , & que 1» 
grand bordage avoit été un peu gâté* ce 
rapport étoit parfaitement conforme à 
celui du Maître & des autres perfonnes qui 
avoicnt vifité le deflous de la quille. J’eus 
pourtant la confolation de voir que , dans 
l’opinion du charpentier , ces dommages 
ctoient de peu de conféquence -, c’eft pour 
cela qu’après avoir réparé les autres plus 
dangereux , nous remîmes le vailteau à flot, 
& nous l’amarrâmes le long de la grève , où 
l’équippement avoit été dépoté : nous reprî- 
mes alors nos provifions à bord , & nous tîn- 
mes le bâtiment en état défaire voile. M. Banks 
traverla ce jour-là l’autre côté du havre, où, 
en te promenant le long du rivage fablon- 
neux, il trouva un nombre prodigieux de 
fruits, dont plufieursn’étoient pas les produc- 
tions des plantes qu’il avoit découvertes ju£ 
qu’alors dans le pays -, entr’autres il y avoit 
quelques noix, de coco, que Tupia dit avoir 
été ouvertes par une efpèce de crabe, que 
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d’après fa defeription, nous jugeâmes être le 
même que les Hollandois appellent Beurs - 
Krabbe , & que nous n’avions point vu dans 
ces mers. Toutes les fubftances végétales 
qu’il trouva en cet endroit , étoient incruftées 
de productions marines & couvertes de ber- 
nacles, ligne certain qu’elles étoient venues 
par mer de fort loin -, & comme le vent alifé 
ibuffle directement fur la côte , il efl: probable 
qu’il les y avoit apportées de la terre det 
Efpirito fanclo , dont nous avons déjà fait 
mention. 

Le lendemain au matin , 6, M. Banks, le 
lieutenant Gore & trois matelots , remontè- 
rent la rivière fur un petit bateau, dans la 
vue de faire une incurfion de deux ou trois 
jours , pour examiner le pays & tuer quel- 
ques-uns des animaux que nous avions vus 
fi fouvent à une certaine diflance de nous. 

Le 7, j’envoyai de nouveau le Maître fonder 
aux environs des bancs de fable , le rapport 
qu’il m’a voit fait d’un canal n’étant point du 
tout fatisfaifànt : nous pafsâmes le refte de ce 
jour & la matinée du fuivant à pêcher & à 
d'autres occupations nécelfaires. 

Le S , fur les quatre heures de l’après-midi , 
M. Banks revent avec fes compagnons, & 
il nous fit le récit de fon expédition. Après 
avoir marché environ trois lieues parmi des 
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terreins marécageux & des palétuviers, ils 
avoient pénétré dans l’intérieur du pays qu’ils 
trouvèrent très-peu different de ce qu’ils avoient 
déjà vu-, ils continuèrent leur route le long 
de la rivière, qui, à quelque diffance, fe refi 
ferre dans un canal étroit, bordé non par 
des marais des palétuviers , mais par un tcrrein 
efcarpé & couvert d’arbres de la plus belle 
verdure , parmi lefquels on trouvoit celui qui 
cft appeîlé Mohoe , dans les ifles d’Amérique, 
ou l’arbrè du quinquina, ( hibifcus tiliaceus )* 
La terre dans l’intérieur étoit en général baffe 
8c revêtue d’une herbe longue & épaiflè : le 
fol fembloic promettre une grande fertilité à 
tous ceux qui voudraient; le planter & le cul- 
tiver. Dans le courant de la journée Tupia 
vit un animal que, d’après fa defcription , 
M. Banks jugea etre un loup. Nos gens en 
appcrçurent aufli trois autres qu’ils ne purent 
ni attraper ni tuer, & une efpèce de chauve- 
fouris auflï grofle qu’une perdrix, dont il leur 
fut également impoffîble de fe rendre maître. 
Le foir , ils firent leur étabiifièment tout près 
des bords de la rivière, & ils y allumèrent du 
feuj mais il yavoit une fi grande quantité de 
mofquites qu’à peine purent-ils y tenir; ces 
infe&es les fuivoicnt dans la fumée & prefque 
dans le feu , que nos voyageurs aimoient mieux 
endurer, malgré la chaleur du climat, que 
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^"T! la pfquure de ces animaux qui leur caufoit ufifi 
juillet/ 0 ’ douleur infupportable. Le feu , les mouches & 
la terre qui leur fervoit de lit , rendirent là 
nuit extrêmement dure, de forte qu’ils la paf- 
sèrent à veiller & à former des iouhaits pour 
le retour du jour. Au premier crépufcule du 
.matin, ils allèrent chercher du gibier, & 
dans une courfe de plufieurs milles, ils virent 
quatre animaux de la même efpèce dont deux 
furent très-bien chaffés par le lévrier de 
M. Banks-, mais ils le laifsèrent bientôt derrière 
en fautant par-dellus l’herbe longue 5c épaillc 
qui empêchoit le chien de courir. On obferva 
que cet animal ne marchoit pas fur fès qua- 
tre jambes , mais qu’il fautoit fur les deux de 
devant, comme le Jerbua ou Mus jaculus . 
• Sur le midi, ils retournèrent au bateau & re- 
montèrent enfliite la rivière qui ne formoit 
un peu plus haut qu’un ruifîèau d’eau douce, 
& où cependant la marée s’élevoit à une hau- 
teur confîdérable. Comme le foir approchoit 
la marée baiffa, & même fi fort qu’ils furent 
obligés de defeendre du bateau & de le traîner 
le long du rivage,jufqu’à ce qu’ils trouvafTent 
un endroit où ils puffent repofer pendant la 
nuit. Enfin ils rencontrèrent un lieu conve- 
nable , & pendant qu’ils déchargeoient le ba- 
teau , ils obfervèrent de la fumée à environ 
trois cens pas de diftancej ils pensèrent q uç 
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quelques-uns des Naturels du pays, avec qui •tSSSSSS 
il defiroient depuis fi long-tems & avec tant A *juui«, 7 ®* 
d’empreflement de faire connoiiTance , étoient 
autour du feu. Trois de nos gens allèrent 
auprès d’eux , dans l’efpoir qu’un fi petit 
nombre ne les mettroit pas en fuite ; cepen- 
dant lorfqu'ils furent arrivés à l’endroit de la 
fumée , il étoit abandonné , ce qui les fit 
conjecturer que les Indiens les avoient décou- 
verts. Ils trouvèrent le feu qui brûloir encore 
dans le creux d’un vieil arbre pourri & plu- 
fieurs branches nouvellement rompues avec 
lefquelles des enfans fembloient s être amufés. 

Ils obfervèrent plufieurs pas fur le fable au- 
deflous de la marque de la haute marée , ce 
qui prouvoit que les Indiens y avoient mar- 
ché depuis peu. Ils rencontrèrent plufieurs 
maifons à une petite diftance de- là & quel- 
ques fours creufés en terre de la même ma- 
nière que ceux d 'Otahiti , & dans lefquels il 
leur parut qu’on avoit apprêté des alimens 
dès le matin. Il y avoit dans les environs des 
coquillages & quelques fragmens de racines qui 
étoient les débris du repas. Nos gens , morti- 
fiés de s’être trompés , retournèrent à leur 
quartier, qui étoit un large monceau de fable 
au-deflous d’un builTon. Ils formèrent leurs 
lits de feuilles de plane qu’ils étendirent fur 
le fable & qui étoient auffi douces qu’un ma- 
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— — — telas ; leurs manteaux leur fervirent de cou- 

'XiuVr vertu res & des paquets d’herbes de couffins. 
D’après ces arrangemens , ils comptoient 
paflcr une meilleure nuit que la dernière , 
d’autant plus qu’à leur grande* joie on ne 
voyoit pas une mofquite. Ils fe couchèrent, 
& telle eft laforce de l’habitude , qu’ils s’endor- 
mirent fans penfer une feule fois qu’il étoit 
probable que les Indiens les trouveroient dans 
cette fituation , & à combien de dangers ils 
s’expofbient? Si ce fait paroît étrange, on 
doit réfléchir un moment qu’on fc familia- 
rife après un te ms avec tous les périls & tous 
les accidens & qu’ils ne font plus d’imprefllon 
fur l’efprit. S’il étoit poflible qu’un homme 1 , 
arrivé à un âge où l’entendement a toute 
fà force, & où la jeuneflè, la vigueur & la 
fanté rendent chères les jouiffances de la 
vie, connût pour la première fois qu’il eft 
mortel ou même qu’il efl: fujet à la foibleflc 
& aux infirmités du vieil âge, avec combien 
de frayeur & de chagrin apprendroit-il cette 
nouvelle ! Cependant , inflruits & familiarifés 
peu-à-peu avec ces vérités défolantes , elles 
perdent toute leur force, & nous ne réfle- 
chiflons pas plus fur l’approche de la vieilleflc 
& de la mort, que ces hommes errants dans 
un défert inconnu ne penfoient au malheur 
qui les menaçoit , à l’approche des Sauvage* 

dans 
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dans un tems où ils pouvoient Facilement « 
devenir la proie de la méchanceté ou de la 
crainte de ces Indiens. On peut remarquer 
encore que la plus grande partie de ceux qui 
font condamnés à foùffrir une mort violente 
dorment la nuit qui précédé leur exécution,' 
quoiqu'il n’y ait peut-être pas d’exemple d’une' 
perfonne acculée d’un crime capital qui aie 
paffé dans le fommeil la première nuit de 
fa prifon. C’eft ainfi que les maux de la vie 
en deviennent en partie les remèdes, & quoi-* 
que tous les hommes à vingt ans défirent dd 
parvenir feulement à 1 âge de quatre-vingt l 
le vieillard arrivé à cette époque eft auffï 
attaché à la vie que le jeune-homme , & s’il 
n’eft point affligé de quelque maladie doulou*’ 
reulè, il jouit auffi-biert' des plaifirs qui lui 
relient , quoiqu’il réfléchiife qu’il eft fur le 
bord du tombeau & que la terre s’écroule 
déjà fous lès pieds, qu’il en jouiflbit autrefois 
dans la fleur de l’âge * quand il fuppofoifi 
que fa diflolution certaine était encore éloignée. 

Nos Voyageurs après avoir dormi jufqu’âu 
matin fans s’éveiller une ftule fois, examinèrent 
la rivière , & voyant que la marée étoic 
favorable à leur retour & que le pays ne 
, promettait rien qui méritât de les reteniè 
plus long-tems , ils fe rembarquèrent 84 
- revinrent promptement au vailfeau. * 
Tome VIL D -* 
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Bientôt après l’arrivée de ce détachement, 
le Maître, qui avoir fait fept lieues en mer, 
revint aufli à bord, & il penfoit alors qu’il 
n’étoit pas poflible de déboucher par l’en- 
droit où il avoir cru qu’il y avoir un partage* 
Son expédition nous procura cependant 
quelques avantages, car il alla une fécondé 
fois fur le rocher où il avoit vu les groffès 
pétoncles, & il y trouva un grand nombre 
de tortues -, quoiqu’il n’eût pas d’autre inflru- 
ment qu’un croc de bateau, il en attrapa 
trois qui pefoient enfemble fept cens quatre- 
vingt-onze livres. 

Le lendemain au matin , 9 , je le renvoyai 
à la même pêche , avec des inftrumens plus 
convenables ; M. Banks alla avec lui , mais le 
fuccès ne répondit pas à notre attente , & 
ils ne prirent pas une feule tortue ; cepen- 
dant M. Banks débarqua fur le récif, où il vit 
plufîeurs des groifes pétoncles : après avoir 
rartemblé plufîeurs coquillages & des produc- 
tions marines, il revint à onze heures du 
foir dans fon petit bateau , tandis que le 
Maître refia avec le grand fur le rocher. 
L’après - midi fept ou huit Naturels du pays 
parurent fur la côte méridionale de la rivière, 
& deux d’entr’eux s’avancèrent jufqu’à la 
pointe fàblonneufe , qui étoit vis-à-vis le vaif- 
feau j mais quand ils virent que je m’embar- 
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quois pour aller leur parler , ils s’enfuirent 
tous avec la plus grande précipitation. 

Comme le Maître fut abfenr pendant toute 
la nuit avec le bateau, je fus obligé d’en- 
voyer après lui mon fécond Lieutenant dans 
lefqiuf, des le grand matin du lendemain 
ïoj bientôt après nous vîmes fur la pointe 
Jablonncufe , au côté feptentrional delà rivière 
quatre Naturels du pays, quiavoient une petite 
pirogue avec des balanciers. Ils parurent pen- 
dant quelque tems fort occupés à harponner 
du poiflon v plufieurs de nos gens avoient en- 
vie d aller auprès d’eux dans un bateau, mais 
je ne voulus point le permettre ; une expé- 
rience reitérée m’avoit convaincu que cette 
démarché feroit plus capable d’empêcher que 
de nous procurer une entrevue avec ces InÀ 
diens. Je réfolus d’employer la méthode com 
traire , pour voir fi fions ferions plus heu- 
reux -, en conséquence je les làiflài feuls, pardif- 
antne pas faire la moindre attention à eux* 
ce ftratageme réuflît fi bien, qu'enfin deu* 

de Ml U d ""T d “ S h pir6SUCi une P° rc « 
de fufil du vailTeau , & là ils parlèrent beau- 

œupd un ton de vois fort élevée i nous necom- 

primes rien à ce qu’ils diiôient, 3c nous ne 

pûmes repondre à leur harangue que 

es cris & en leur faifant tous les lignes 

d invitation Sed'aniitiéquenous yimaginàme! 
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Pendant cette conférence ils s’approchoient 
peu-à-peu, tenant leurs lances, non d’une 
manière menaçante , mais comme s’ils euf* 
fent voulu nous dire que li nous leur fai 
fions du mal ils avoient des armes pour fè 
venger. Lorfqu’ils furent prefque au côté de 
notre bâtiment , nous leurs jettâmes quelques 
étoffes , des clous , des verroteries & du papier , 
& d’autres bagatelles qu’ils reçurent fans la 
moindre marque de facisfadion. Enfin un 
de nos gens leur donna un petit poifîon -, à 
ce préfent ils témoignèrent la plus grande 
joie, & en nous dilant par fignes qu’ils 
iroient chercher leurs compagnons , fur-le- 
champ ils rainèrent vers la côte. Sur ces en- 
trefaites , quelques perfonnes de notre équi- 
page, & entr’autres Tupia débarqua fur le 
côté oppofé de la riyière ; la pirogue , ayant 
les quatre Indiens à bord , revint bientôt au 
vaiffeau , die fe rangea tout près de nous , 
fans exprimer ni crainte ni défiance ; 
nous leur diftribuâmes quelques nouveaux 
préfens , & dans peu ils nous quittèrent & 
allèrent aborder fur le même côté de la rivière , 
où nos gens étoient allés à terre; chaquq 
Indien portoit dans fa main deux Javelines S c 
un bâton dont ils fe fervoientpour les lancer: 
ils s’avancèrent vers l’endroit où Tupia & le 
refte de nos gens étoient affis. Tupia les eu; 
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bientôt; déterminés à mettre bas les armes , & g— — « 
à s’approcher dans cet état ; il leur fit figne 
enfuite de venir s’afleoir près de lui , ils y 
confentirent fans donner des marques de 
de crainte ou de répugnance. Il arriva que je 
débarquai à terre avec plufieurs autres per- 
fonnes de notre équipage, mais les Indienslem- 
blèrent craindre que ces derniers venus n’al- 
lalfent fe placer entre l’endroit où ils étoient & 
celui où ils avoient lailfé leurs armes; nouseûmes 
grand foin de leur faire voir que ce n’étoit pas là 
notre intention , & après les avoir joints 
nous leur fîmes' des préfens , comme un 
nouveau témoignage de notre bienveillance 
& du defir que nous avions d’obtenir la leur. 

Nous reliâmes enfèmble avec beaucoup de 
cordialité jufqu’au tems du dîner, & leur 
faifant entendre alors que nous allions man- 
ger, nous les invitâmes par lignes à venir 
avec nous; ils refusèrent , &, dès que nous 
les eûmes quittés, ils s’en retournèrent dans 
leur pirogue. L’un de ces Indiens étoit un 
peu au - delTus du moyen - âge , & les trois 
autres étoient jeunes ; ils étoient en général 
d’une taille ordinaire , mais ils avoient les 
membres d’une petitelfe remarquable ; leur 
peau étoit couleur de fuie ou de ce qu’on peut 
nommer’ couleur de chocolat foncé; leurs 
cheveux noirs , fans être laineux, étoient 

D \ 
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<.i. coupés courts , les uns les aVoient liffes & les 

A juillet 70 " autres bouclés; Dampierre dit qu’il raanquoit 
deux dents de devant aux habitans qu’il vit 
fur la côte occidentale de ce pays , mais ceux- 
ci n’ avoient pas ce défaut ; quelques parties 
de leur corps avoient été peintes en rouge , & 
l’un d’eux portoit fur la lèvre fupérieure & fur 
la poitrine des raies de blanc qu’il appelloic 
Carbahda : les traits de leur vifage étoient bien 
loin detre défagréables-, ils avoient les yeux 
très- vifs, les dents blanches & unies, la voix 
douce & harmonieufe , & ils répétèrent après 
moi plufieurs mots avec beaucoup de facilité. 
Le foir , M. Gore & le Maître revinrent avec 
la chaloupe , & rapportèrent une tortue & 
un petit nombre de poiffons à coquilles j ils 
avoient laifle l’efquif & fix hommes fur le 
banc de fable, pour tâcher de prendre des 
tortues. 

Le lendemain , au matin , 1 1 , nous reçûmes 
une autre vifite de quatre des Naturels du 
pays *, trois d’entr’eux nous étoient déjà con- 
nus, mais le quatrième étoit un étranger qui 
s’appelloit Yaparico, comme nous l’apprîmes 
de fes compagnons qui l’introduifoient. Cet 
Jndien étoit diftingué par un ornement fort 
extraordinaire -, il portoit dans un trou fait 
à travers, le cartilage qui fépare les deux nari- 
nes , l’os d’un oifeau qui étoit à-peu-près de 
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de la grofleur d’un doigt & de cinq ou fix 
pouces de long : nous n'avions encore vu 
qu’un exemple de cette parure dans la Nou- 
velle-Zélande ; mats, après un examen plus atten- 
tif , nous reconnûmes que tous ces peuples fai- 
foient un trou dans cette partie du nez , 
pour y mettre un ornement de cette efpèce. 
Ils avoient des trous à leurs oreilles quoiqu’ils 
n’euflent point de pendans; la partie du bras 
de l’épaule au coude étoit ornée d’un bracelet, 
compofé de cheveux trefles , par où l’on voit 
que ces Indiens , ainfî que les habitans de la 
Terre de Feu , aiment paflionnémentla parure-,, 
quoiqu'ils foient abfolument fans vêtement *, 
je donnai à l'un d’eux un morceau de vieille 
chemife, mais au lieu de le Jetter fur quelque 
partie de fon corps , il en fit une bande qu’il 
entortilla autour de fa tête. Ils apportèrent 
avec eux un poifioa qu’ils nous donnèrent 
en retour , à ce que nous fupposâmes , de 
celui dont nous leur avions fait préfent la 
veille : ils fèmbloiênt fort contens de reftcr 
avec nous , & peu empreifés de nous quitter ; 
mais , en voyant que quelques - uns de nos 
Officiers examinoienr leur pirogue avec beau- 
coup d’attention. & de curiofité, ils parurenc; 
alarmés -, ils fautèrent promptement dans 
leur petit bateau , & s’enfuirent à force de. 
de rames fans dire un fèul mot. 

D4 
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jl»— — » Vers les deux heures du lendemain matin ; 

A*n- ‘77°. 12 } l’efquif qu’on avoir lailTé fur le banc, re- 
vint avec trois tortues & une grande raie $ 
comme il étoit probable qu’on pouvoit con- 
tinuer cette pêche avec avantage , je le ren- 
voyai après le déjeûner pour en chercher une 
nouvelle provilion. Bientôt après trois Indiens 
fc hafàrdèrent à venir à la tente de Tupia , 

& ils furent fi fatisfaits de la réception qu’il 
leur fit , que l’un deux alla chercher dans fa 
pirogue deux autres de fes compatriotes , que 
nous n’avions pas encore vus : à fon retour il 
introduiût auprès de nous les nouveaux venus , 
en les appellanc par leur nom , cérémonie qu’ils 
ji’omettoient jamais dans de pareilles occafions. 
Comme ils avoient reçu avec beaucoup de plai- 
Ür le poiflon qui fut jette dans leur pirogue , 
lorfqu’ils s’approchèrent pour la première fois 
du vailfeau , .nous leur en offrîmes encore 
quçlques-uns , & nous fûmes fort furpris de 
Voir qu’ils les acceptoient avec la plus grande 
indifférence; ils firent cependant figne à quel- 
ques-uns de nos gens de le leur apprêter, ce 
qui fut fait fur-le-chatnp ; mais , après, qu’ils 
en eurent un peu mangé , ils jettèrént le refte 
;au chien de M. Banks : iLs pafsèrent avec nous 
r tonte l’après-midi , fans vouloir jamais s’écar- 
ter à plus de vingt verges de leur pirogue. 
Nous nous apperçûmes que la couleur de leur 
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peau netoit pas auflî brune quelle nous avoit ■ 
paru d’abord -, ce que nous avions pris pour 
leur teint n’étoit que l’effet de la pouffiere & ^ 

de la fumée , dans laquelle nous imaginâmes 
qu’ils étoient obligé de dormir, malgré la cha- 
leur du. climat, parce qu’ils n’ont que ce feul 
moyen de fe mettre à l’abri des mofquites ; en- 
tr’autres chofes que nous leur diftribuâmes , 
quand nous les vîmes pour la première fois , 
il y avoit quelques médailles que nous fufpen- 
dîmes autour de leur col avec un ruban , la 
fumée avoit tellement terni ces rubans, que 
nous ne pouvions pas diftinguer aifément de 
quelle couleur ils avoient été; ce qui nous 
engagea à examiner plus particulièrement la ' 
couleur de leur peau. Tandis que ces Indiens 
croient avec nous, nous en découvrîmes deux 
autres à environ deux cens verges, fur la 
pointe de terre qui eft du côté oppofé de la 
rivière,, Sc nous reconnûmes avec nos lunettes 
que c’étoit une femme & un enfant ; la femme , 
comme le refte des Infulaires , étoit entière- 
ment nue : nous obfcrvâmes qu’ils avoient 
tous les membres fort petits , & qu’ils étoient 
d’une activité te d’une agilité extrêmes. L’un 
de ceux-ci avoit un collier de coquillage très- 
bien fait , & un bracelet formé de plufieurs 
cordons , reffemblant à ce qu’on appelle en 
Angleterre gymp ( guipure): ils portoient tous 
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g.'. i deux un morceau decorce attaché fur le 

AN juiu«. 7 °' devant du front, & l’os qu'ils avoient dans 
le nez leur défiguroient le vifage. Leur langue 
nous a paru plus rude que celle des In Hilaires 
de la mer du Sud , & ils répétoient continuel- 
lement le mot chercau ; d’après la manière 
dont ils le prononçoient , nous imaginâmes 
que ce terme exprimoient l’admiration : lorl- 
qu’ils voyoient quelque chofe de nouveau , 
ils s’écrioient cher, tut, tut, tut, tut, paroles- 
qui avoient probablement une lignification 
pareille. Leur pirogue , qui étoit très-étroite, 
n’a voit pas plus de dix pieds de long; elle 
étoit garnie d’un balancier , & reflembloit 
beaucoup à celles des illes de la mer du Sud , 
quoiqu’elle fût beaucoup mieux faite; lors- 
qu’elle étoit dans une eau balle , ils la fai- 
foient marcher avec de longues perches, 5e 
quand ils fe trouvoient dans une eau pro- 
fonde , ils fe fervoient pour cela de rames 
d’environ quatre pieds de long : elle ne 
contenoit que quatre hommes , de forte que 
les Indiens qui nous rendirent vifite ce jour- 
là , s’en allèrent en deux fois. Leurs javelines, 
font femblablesà celles que nous avions vues 
dans la Baie, de Botanique , excepté qu’elles 
n’avoient qu’une feule pointe faite ordinaire- 
' ment de l’aiguillon de la paltenade , & barbe- 
lée avec deux ou trois os aigus du même poif- 
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fon ; c’étoit certainement une arme terrible, 
& l’inftrument dont ils fe fervoient pour la 
lancer , fembloit être fait avec beaucoup plus 
d’art que tous ceux que nous avions vus juf- 
qu’alors. Le lendemain , 1 3 , fur le midi , l’ef- 
quif rapporta une autre tortue avec une 
groife paftenade , & le foir je le renvoyai à la 
même pêche. 

Le lendemain au matin, 14, deux Indiens 
vinrent à bord, &, après y être reliés très- peu 
de tems , ils s’en allèrent le long de la côte » 
& s’occupèrent avec beaucoup d’a&ivité à 
harponner du poilfon. M. Gore qui, ce jour- 
la , fit une promenade dans l’intérieur du 
pays avec Ion fufil, eut le bonheur de tuer 
un des quadrupèdes qui avoient été lî fou- 
vent le fujet de nos fpéculations ; le Le&eur 
pourra s’en former une idée d’après la plan- 
che -, fans cette figure la defcription par 
écrit , la plus exaéle que nous pourrions en 
faire, feroit allez inutile; car cet animal n’a 
pas allez de rapport avec aucun autre déjà 
connu , pour qu’on puilfe en faire la compa- 
raifon. Sa figure eft très-analogue à celle de 
Gerbo , à qui il reilèmble auffi par fes mou- 
vemens ; mais fa groffeureft fort différente, 
le Gerbo étant de la taille d’un rat ordinaire» 
& cet animal, parvenu à fon entière croif- 
fance , de celle d’un mouton. Celui que tua 
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mon Lieutenant étoit jeune y & comme il 
n ’ avo ' t P as encore pris tout fon accroiffement, 
il ne pefoit que trente-huit livres : la tête , le 
col & les épaules font très-petits en propor- 
tion des autres parties du corps-, la queue eft 
prefque aufïi longue que le corps -, elle eft 
épaiflë à fa naiflance , & elle le termine en 
pointe à l'extrémité -, lès jambes de devant 
n’ont que huit pouces de long , & celles de 
derrière en ont vingt- deux ; il marche par 
jauts &par bonds-, il tient alors la tête droite 
$c lès pas font fort longs ; il replie fe» jam- 
bes de devant tout près de la poitrine, & il 
ne paroît s'en lèrvir que pour creufer la terre : 
fa peau eft couverte d’un poil court , gris 
ou couleur de fouris foncé -, il faut en excep 
ter la tête & les oreilles , qui ont une légère 
reflèmblance avec celles du fièvre : cet ani- 
mal eft appellé Kanguroo par les Naturels du 
pays. 

Le lendemain , 15 , notre Kanguroo fut 
apprêté pour le dîner , & nous trouvâmes 
que c’étoit un excellent mets. On peut dire que 
nousfaifions alors grande chère tous les jours, 
car nous avions des tortues en abondance -, 
nous convînmes tous quelles étoient beaucoup 
meilleures que celles que nous avions goûtées 
en Angleterre; nous pensâmes que ce bon 
goût provenoit de ce que nous- les mangions 
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fcn fortant de la mer , avant quelles euflent , 
perdu leur graille naturelle ou leur première 
laveur , par la nourriture qu’on leur donne 
dans la traverfée & la fituation dans laquelle 
on les tient. La plupart de celles que nous 
prîmes étoient de l’efpèceappellée tortue verte , 
& pefoient des deux à trois quintaux ; en les 
ouvrant nous les trouvâmes toujours remplies 
d 'herbe de tortue ) turtle grajf), que nos Natur 
raliftes prirent pour une forte de Confcrya : 
deux d’entr’elles étoient de tortues à grofle 
tête ; la chair en étoit moins agréable , Ôc nous 
ne trouvâmes dans leur eftomac que des 
coquillages. 

Le matin du 16, tandis que nos gens étoient 
occupés comme à l’ordinaire à faire les pré- 
paratifs nécelfaircs pour remettre en mer , 
je montai fur une des collines qui font au 
côté feptentrional de la rivière; du fommet je 
découvris fort au loin l’intérieur du pays , qui 
étoit agréablement entrecoupé par des collines ; 
des vallées & de grandes plaines, & en plu*, 
fleurs endroits très-couvert de bois. Nousobfer- 
vâraes le foir une émerfîon du premier fatel- 
lite de Jupiter, qui nous donna 2 i4 rt 53' 45'' 
pour notre longitude. L’obfèrvation , faite le 19 
Juin, nous avoit donné 214 e1 42' 30"; en pre- 
nant le terme moyen de ces deux quantités; 
nous eûmes ai4 d 48' 7î" pour la longitude 
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de cet endroit à l’Oueft du méridien de Green- 
wich. 

Le 17 , j’envoyai le maître & un des Con- 
tremaîtres fur la pinafle , pour chercher un 
paflage au Nord, & j’allai avec MM. Banks 
& Solander dans les bois , de l’autre côté de 
la rivière ; Tupia , qui y avoit déjà été , nous 
dit avoir vu trois Indiens qui lui avoicnt donné 
quelques racines à peu-près aulïï grolfes que 
le doigt , d’une forme a fiez rcflemblante à 
celle du radis , & d’un goût très-agréable -, cette 
raifbn nous engagea à entreprendre le même 
voyage, dans l’efpérance de cultiver notre 
connoiffance avec les Naturels du pays. A 
peine fûmes- nous arrivés au rivage que nous 
en apperçûmes quatre dans une pirogue, qui 
s’avancèrent vers nous fans aucune marque 
de fbupçon ou de crainte, dès qu’ils nous vi- 
rent defcendre à terre -, deux de ceux-ci avoient 
des colliers de coquillages ,*qu’ils ne voulurent 
jamais nous vendre , maigré tout ce que nous 
leur en offrîmes : nous leur préfentâmes cepen- 
dant quelques verroteries, & après être reliés 
très-peu de tems avec nous , iis partirent. Nous 
entreprîmes de les fuivre, efpérant qu’ils nous 
conduiroient dans un endroit où nous trouve- 
rions un plus grand nombre de leurs compa- 
triotes , & où nous aurions occalion de voir 
leurs femmes; mais ils nous firent entendre 
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par lignes qu’ils ne defiroient pas que nous 
les acrcompagnaffions. 

Le lendemain, 18 , à huit heures du matin, 
nous reçûmes la vifîte de plufieurs Naturels 
du pays , qui étoient devenus alors extrême- 
ment familiers : l’un d’eux, à notre prière, 
lança fa javeline , <jui avoit environ huit 
pieds de long ; elle fendit l’air avec une 
promptitude & uneroideur qui nous furprit, 
quoique dans là direâion elle ne s’élevât pas 
au-deflus de quatre pieds de terre, & elle entra 
profondément dans un arbre placé à cin- 
quante pas de diltance : il fe hafardèrent en- 
fuite à venir à bord* je les y laiiïai, fort 
contens fuivant ce que je puis juger , & je 
m’embarquai avec M. Banks pour jetter un 
coup-d’œil fur le pays ,& fur-tout pour fatis- 
faire une curiofité qui nous tourmentoit , en 
examinant fi la mer , autour de nous , 
étoit aufll dangereufe que nous l’imagi- 
nions. Après avoir fait environ fept ou huit 
milles au Nord, le long de la côte, nous 
montâmes une tres-haute colline & nous fumes 
bientôt convaincus que nos craintes ne nous 
exagéroient pas le danger de notre fituation ; 
de quelque côté que nous tournaillons les 
yeux , nous n'appercevions que des rochers & 
des bancs de fable fans nombre , & nul autre 
falTage qu à travers les tours 5c retours des 
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C..~— — canaux qui fe trouvoient dans les intervalles J 
A TttUi m J. 7 - & où- Ton ne pouvoit naviguer fans s’expo- 
ier à des périls & à des peines extrêmes. 
Nous retournâmes donc au vaifleau aufll 
inquiets qu’au moment de notre départ; piu- 
fieurs Indiens y étoient encore , fie l’on nous 
dit que douze tortues , que nous av.ons furie 
tillac j ayoit attiré leur attention plus forte- 
ment que tous les autres objets qu’ils avoient 
vus dans le vaiiTeau. 

Le 19, dans la matinée, dix autres Na- 
turels vinrent nous voir-, ils habitoient pour 
la plupart le côté oppofé de la rivière, où 
nous en apperçûmes encore fîx ou fept , 
parmi lefquels il y avoit des femmes entiè- 
rement nues , ainli que le relie des Indiens 
que nous avons rencontrés dans ce pays-, ils 
apportoient avec eux un plus grand nombre 
") de javelines qu’ils n’a voient encore fait au- 

paravant , 8c après les avoir placées fur un 
arbre , ils chargèrent un homme 8c un 
enfant de les garder -, les autres arrivèrent à 
bord. Nous remarquâmes bientôt qu’ils 
avoient réfolu de fe procurer une de nos tor- 
tues , qui étoient probablement une aulli 
grande friandife pour eux que pour nous*, 
ils nous la demandèrent d’abord par lignes, 
8c fur notre refus , ils témoignèrent par 
leurs regards 8c par leurs geltes beaucoup 

de reflëntiment 
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de refTentiment & de colère: nous rravions -- ■ j 

point alors, d’alimens apprêtés; mais j’offris ANN - *w o * 
à l’un d’eux du bifcuit , qu’il m’arracha de la J 
main & qu’il jetta dans la mer avec un 
dédain très-marqué ; un autre réitéra la 
première demande àM. Banks, &, fur un fé- 
cond refus, il frappa du pied la terre & le 
repoufla^ dans un tranfport d’indignation. 

Après s’être adrefTés inutilement tour-à-tour 
à prefque toutes les perfonnes qui fembloient 
avoir quelque autorité fur le vaifTeau , ces 
Indiens fàifirent tout-a*coup deux tortues & 
les traînèrent vers le côté du bâtiment où 
étoit kur pirogue ; nos gens les leur reprirent 
bientôt de force & les replacèrent avec les 
autres ; ils ne voulurent cependant pas aban- 
donner leur entreprife : ils firent plufieurs 
nouvelles tentatives de la même efpèce , & 

■Voyant que c’étoit toujours avec fî peu de 
fucces , ils fautèrent de rage dans leur piro- 
gue & ramèrent vers la côte. Je m’embarquai 
en même'-temsdans le bateau avec M. Banks 
& cinq ou fîx hommes de l’équipage, &nous 
arrivâmes avec eux à terre , où plufieurs de 
nos gens étaient occupés à divers travaux » 
dès .que les Indiens furent débarqués ils fai- 
firent leurs armes, &, avant que nous puif- 
fioris nous appercevoir de leur defTein , ils 
prirent un tifon 3e deflous une chaudière où ils 
Tome Vit \ F 
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faifoient bouillir des pois, & faifant du côté 
du vent uiî circuit qui embraiïbit le peu de 
chofes que nous avions à terre , ils enflam- 
mèrent avec une promptitude & une dexté- 
rité furprenantes l’herbe qui f; trouva fur 
leur chemin*, cette herbe qui avoit cinq ou 
fix pieds de hauteur , & qui étoit aufll séché 
que du chaume , s'alluma avec furie , & le 
feu fit un progès très-rapide vers une tente 
de M. Banks , qu’on avoit drelfée pôur Tupia 
quand il étoit malade. Une truie 8c fes petits 
•iè trouvant fur le chemin du feu, un de ces 
animaux fur tellement brûlé qu’il en rpourut. 
M. Banks fauta dans un bateau , -8c prenant 
quelques perfbnnes avec lui , il arriva affez à 
terra pour fauver fa tente, en la tiranc fur 
la grève; mais tout ce qu’il y: aypit.de corn- 
buftible dans la forge duferruriçf ..fut confir- 
mé. Pendant que tout ceci fe-paffoit , les 
Indiens allèrent à quelque diftance de-làà un 
endroit où plufieurs de nos gens lavoient du 
linge, 8c où ils avoient misfécher une grande 
quantité de toiles, avec des filçts, parmi les- 
quels étoit la feine ; ils mirent encore le feu à 
l’herbe, fans s’embarraflèr des menaces & des 
prières que nous leur fîmes ; nous fûmes 
donc obligés de tirer un. fùfil chargé à petit 
plomb ; le coup atteignit & mit en fuite l’un 
d’eux, qui étoit éloigné d’environ quarante 
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verges ; nous éteignîmes alors ce fécond feu , 1 
avant qu’il eût fait beaucoup de progrès; mais 
du lieu où ils avoient allumé l'herbe pour la 
première fois , il fè répandit dans les bois à 
une grande diftance. Comme nous apperce- 
vions toujours les Indiens, je fis tirer au mi- 
lieu des palétuviers vis-à-vis d’eux , un fufil 
chargé à balle , pour les convaincre qu’ils 
n’étoient pas. encore au-delà de notre portée; 
dès qu’ils entendirent le fifflement delà balle,' 
ils doublèrent le pas , nous les perdîmes 
.bientôt de vue. Nous crûmes qu’ils ne caufè- 
roient plus d’inquiétude , mais nous fûmes 
frappés bientôt après du ion de leurs voix , 
qui fortoient des bois , & nous nous apperçû- 
mesqu’ilsiè rapprochoientpeu-à-peu de nous; 
j’allai à leur rencontre , accompagné de 
jM. Banks & de trois ou quatre autres per-: 
Jfonncs; lorfque nous nous vîmes réciproque- 
ment , ils . firent halte , excepté un vieillard 
qui s’avança vers nous, & après avoir pro- 
noncé quelques mots que nous fûmes très-' 
fâchés de ne pas entendfe, il retourna vers fes 
compagnons , & ils firent tous retraite à pas 
lents ; cependant nous trouvâmes moyen de 
faifir quelques-uns de leurs dards , & nous con- 
tinuâmes à les fuivre l’efpace d’un mille ; nous 
nous afsîmes alors fur des rochers , d’où nous 
pouvions obferver leurs mouvemens, & ils 
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s’afïircnt aufli à environ cent verges de dis- 
tance. Après une petite paufe, le vieillard 
s’avança de nouveau vers nous , portant dans 
fa main une javeline fans pointe*, il s’arrêta 
à plufieurs reprifes & à différentes diftances , 
& parla; nous lui répondîmes par tous les 
lignes d’amitié que nous pûmes imaginer ; fur 
quoi ce vieillard , que nous fuppofions être un 
meflager de paix , fe retourna & dit quelques 
paroles d’un ton de voix élevé à fes compatriotes, 
qui drefsèrent leurs javelines contre un arbre, 
& qui s'approchèrent de nous d’un air pad- . 
fique. Quand ils nous eurent abordé , nous 
leur rendîmes les dards & les javelines que 
nous leur avions pris , & nous ‘remarquâmes 
avec beaucoup de fatisfa&ion que cela ache- 
voit notre réconciliation. Il y a voit dans 
cette troupe d’indiens quatre hommes que 
nous n’avions pas encore vus, & qu’on in- 
troduit auprès de nous comme à l’ordinaire 
en les annonçant par leur nom : , l’homme 
qui fut blefle dans l’entreprilè qu’ils formè- 
rent pour brûler nds filets & nos toiles , 
n’étoit point parmi eux ; nous lavons cepen- 
dant qu’àjaifon de l’éloignement, fa bleflurc 
ne pouvoit pas être dangereufe. Nous leur 
donnâmes en préfent toutes les bagatelles que 
nous avions , & ils s’en revinrent avec nous 
vers le Yaiûèau ; chemin laifant , ils nous 
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dirent par lignes qu’ils ne mettroienc plus 
le feu à l’herbe ; nous leur diftribuâmes quel- A juillet ! 70 
ques balles de fufil , en tâchant de leur faire 
comprendre quels en étoient l’ufàge & les 
effets. Lorlqu’ils furent vis-à-vis du vaifleau 
Us s’a (Tirent , & nous ne pûmes pas les 
engager à venir à bord -, nous les quit- 
tâmes donc *, ils s’en allèrent environ deux 
heures après , & nous apperçûmes bientôt les 
bois en feu à environ deux milles de diftance. 

Si cet accident étoit arrivé un peu plutôt, 
les fuites auraient pu en être terribles ; car 
il n’y avoit pas long-tems qu’on avoit rap- 
porté au vaiffeau la poudre & la tente qui 
contenoit l’équippement de notre bâtiment; 

& plufieurs autres chofes très - précieufes 
dans notre fituation : nous n’avions pas d’idée 
de la violence avec laquelle l’herbe s’allu- 
moit dans un climat chaud , ni pas confé- 
quent de la difficulté qu’il y avoit d’éteindre 
le feu*, nous réfolûmes de commencer par 
dépouüler le terrein autour de nous , fi ja- • 
mais nous étions obligés de dreffer nos tentes 
à terre en pareille fituation. 

L’après-midi, nous embarquâmes toutes nos 
proYifîons*, nous changeâmes le vaiiTeau de 
place, & nous le laifsâmes flotter avec la 
marée; le Maître revint le foir avec la 
fâcheufe nouvelle qu’il n’y avoit point de 
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paffage au Nord , par où le bâtiftient pût 
débouquer. 

Le lendemain , au matin , 20, à la marée 
baffe , j’allai fonder & balifer la barre, le 
yaiffeau étant tout prêt à remettre en mer. 
Nous ne vîmes point d’indiens ce jour-là , 
mais toutes les collines autour de nous, dans 
jin efpace de plufieurs milles, étoient en feu , 
ce qui prélèntoit dans la nuit un fpeétacle 
affreux & magnifique. 

Le 21 fe paffa fans que nous appefçuffions 
aucun des habitans & fans qu’il nous arrivât 
rien digne d erre rapporté. Le 22 , nous tuâmes 
pour la provifion du jour une tortue , & en 
l’ouvrant, nous trouvâmes en- dedans de fes 
deux épaules un harpon de bois à-peu-près 
auffi gros que le doigt , d’environ quinze 
pouces de long & barbelé à l’extrémité , 
tel, en un mot, que nous en avions vu dans 
les, mains des Naturels du pays. Il nous parut 
que cet animal avoit reçu cette bleffure depuis 
long-tems, caria plaie étoit parfaitement guérie. 

Le 2j , dès le grand matin , j’envoyai 
quelques perfonnes dans l’intérieur du paÿs 
pour y cueillir l’efpèce de légumes dont nous 
avons parlé plus haut fous le nom de Indian 
kale ( chou caraïbe ). Un de nos gens s’étant 
féparé des autres, rencontrà' tout-à-coup 
quatre Indiens, tçois hommes & un enfant 
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qu’il n’apperçut dans le bois qu’au moment & 

où il lè trouva devant eux. Ils avoient allumé AN juHi«? V 
du feu & ils failbient griller un oilèau 8c un 
quartier de Kanguroo , dont le refte étoit 
fufpendu, ainfi qu’un catacoua , à un arbre 
voiiîn. Notre homme étant fans armes , fut 
d’abord très-effrayé , mais il eut la préfence 
d’efptit de ne pas s’enfuir, jegeant avec rai Ion 
qu’il s’expoferoit à un danger véritable; s’il . 
paroifloit le redouter. Au contraire, il s’avança 
& s’alïit près d’eux,* d’un air de gaieté 8c de 
bonne humeur; il leur offrit fon couteau, la 
lèule chofe qu’il eût & qu’il crût pouvoir leur 
faire plaifir-, ils le reçurent, & , après l’avoii* 
fait paffer de main en main, ils le lui^ren- 
dirent. Il leur fit ligne alors qu’il alloit les 
quitter; mais ils ne parurent pas difpofcS à y 
confentir. Cependant il diffimuloit toujours 
lès craintes & il s’aflit de nouveau ; ils l’exa* 
minèrent avec beaucoup d’attention 8c de 
curiofité; fes habits attirèrent fur-tout leurs 
regards ; ils lui tâtèrent enfuite les mains fie 
le vifage , 8c ils fe convainquirent enfin que 
Ion corps étoit fait comme le leur. Ils le 
traitèrent de la manière la plus honnête , 8c 
après l’avoir retenu environ une. demi-heure» 
ils lui dirent par lignes qui! peuvoit partir. 

11 n’attendit pas une fécondé permiffton , 
mais, comme Ü ne favoit en les quittant quel 
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chemin conduifoit directement au vaificauj 
ils s’éloignèrent de leur feu pour lui 
fervir de guides; car ils ià voient bien d’où il 
venoit. • 

Sur ces entrefaites, M. Banks revenant de 
l’excurfion qu’il avoit faite de l’autre côté 
de la rivière pour ramafler des plantes , trouva 
dans un feul monceau la plus grande partie . 
des étoffes que nous avions données aux 
Indiens; ils les avoient probablement laiffées 
là comme des chofes inqtiles qui ne valoient 
pas la peine d’être emportées : peut-être que 
s’il avoit fait d’autres perquifitions , il aurait 
ÿouvé également nos clincailleries; car ils 
paroifloient attacher très-peu de valeur à tout 
ce qdé nous avions, fi l’on en èxcepte la 
tortue qu'il ne nous fut pas pofîible de leur 
céder. 

Le mauvais tems qui nous empêchoit 
de remettre en mer continuant toujours 
MM. Banks & Solander retournèrent à terre 
le 24, pour voir s’ils pourraient découvrir 
quelque plante nouvelle; ils coururent les bois 
fans fuccès pendant toute la journée ; mais ; 
en s’en revenant à travers une vallée pro- 
fonde , ils trouvèrent que les côtés en étoient 
couverts dartres &. de buiffons , quoiqu’ils 
fulTent prefque aulfi perpendiculaires qu’une 
muraille. Ils ramafsèrent à terre plufieurs 
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noix d’anacarde ( anacardiurà orientale ); ce » » « — 
qui les engagea à rechercher avec foin l’arbre AN j^ > 70 
qui les avoit produits , & que peut-être 
aucun Botanifte d'Europe n’â jamais vu*, 
mais , à leur grand regret , ils ne purent pas 
le découvrir , de forte qu’après avoir employé 
beaucoup' tems & abattu quatre ou cinq 
arbres , ils revinrent au vaiflèau epuifés de 
fatigue. 

Le 25, en remontant la rivière, je trouvai 
une pirogue appartenante à nos amis leS 1 
Indiens, que nous n’avions pas revus depuis 
l’affaire de la tortue; ils l’a voient laiflee 
attachée à des palétuviers, à environ un 
mille du vaifleau , & leurs feux me 

firent appercevoir qu’ils s’étoient retirés à 
fix milles au moins dans ^intérieur du 
pays. 

M. Banks parcourant de nouveau la cam- 
pagne, le 26, pour faire des recherches d’Hiftoire 
Naturelle , eut le bonheur de prendre un 
animal de la dafle des Opojfum ,* c’éroit 
une femelle , & il prit en outre deux petits. 

Il trouva qu’il reffembloit beaucoup au quadru- 
pède remarquable que M. de Buffon a décrit 
dans fon Hiftoirc Naturelle fous le nom de 
Phalanger ; mais ce n’eft pas le même. Cet 
Auteur fuppofe que cette efpèce eft parti- 
enlière à l’Amérique; mais il s'eft fûrçment 
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trompé en ce point; il efi probable i comme 
Pallas l'a obfervé dans fa Zoologie, que le 
phalanger eft indigène des Indes orientales 
puifque l’animal que prit M. Banks avoit 
quelque analogie avec lui par la confor- 
mation ^extraordinaire de fes pieds , en 
quoi il différé de tous les autres quadru- 
pèdes. 

Le 2 j , M. Gorc tua un Kanguroo , qui ; 
avec la peau , les entrailles & la tête, pefoit 
quatre-vingt-quatre livres. En l’examinant, 
nous reconnûmes cependant qu’il n’avoit pas 
pris toute fa croiffance , parce que les dents 
machelières intérieures n’étoient pas encore 
formées. Nous l’apprêtâmes pour le dîner du 
lendemain ; mais il avoit plus mauvais goût 
qu’aucun des. animaux que nous eufïions 
jamais mangés. 

Le vent fouffla toujours dans le même 
rhumb & avec la même violence jufqu'à cinq 
heures du matin du 29 , que nous eûmes 
calme. Bientôt après il s’éleva une briiè de 
terre, & la marée, refluant depuis environ 
deux heures , j’envoyai un bateau voir quelle 
profondeur d’eau il y avoit fur la barre. En 
atttendant nous levâmes l’ancre &* nous 
tînmes tout prêt pour remettre en mer. 
Lorfque le bateau fut de retour , l’Officier dit 
que la profondeur d’eau fur la barre n’étoit 
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que de treize pieds , c’eft-à-dire , fix pouces 
de moins que n'en tiroir le vaifleau. Nous 
fûmes donc obligés de mouiller de nouveau , 
& la brife de mer fe relevant lur les huit 
heures, nous perdîmes l’efpoir d’appareiller 
ce jour-là. 

Nous eûmes des brifes fraîches du S. E. 
accompagnées de brume & de pluie, jufqu’à 
deux heures du matin du 31 ; alors le tems 
s’étant un peu modéré , je penfai à efîayer 
de remorquer le vaifleau hors du havre ; mais 
en m’embarquant d’abord dans le bateau, 
je vis que lè vent étoit encore trop frais pour 
exécuter ce projet. Pendant tout ce tems-là, 
l’elquif & la pinalfe continuèrent à pêcher au 
filet & à l’hameçon avec quelque fuccès ils 
prenoient quelquefois une tortue & rappor- 
toient fouvent deux ou trois quintaux d’autre 
poilîbn. 

Le premier Août , le charpentier examina 
les pompes , & , à notre grand regret , il les 
trouva toutes fort endommagées-, ce qui pro- 
venoit , fuivant lui , de ce qu’on y avoit 
employé du bois trop vieux. L’une d'elles étoit 
en fi mauvais état qu’elle tomboit en pièces 
quand on vouloit la faire agir ; les autres 
n’étoient guères meilleures -, nous n’avions 
plus de confiance alors que dans le bon état 
de notre bâtiment , qui heureufement ne 
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faifoit pas plu$ d’un pouce d’eau par 

heure. * 

Le 3 , à lîx heures du matin , nous fîmes 
une autre tentative inutile pour totier le 
vaiflcau hors du havre ; le 4 , vers la même 
heure, nos efforts eurent un meilleur fuccès, 

& fur les fept heures, nous remîmes à la 
voile , à l’aide d’une petite fraîcheur de terre 
qui tomba bientôt & fut fuivie de b ri lès de 
mer du S. E. \ S. avec lefquelles nous por- . 
tâmes au large à l’E. \ • N. Eft , ayant la 
pinaflè en avant qui fondoit continuellement. 
L’efquif avoit été envoyé au banc des tortues 
pour y prendre le filet qu’on y avoit laifle » 
mais comme le vent fraîchit , nous partîmes 
fans lui. Un peu avant midi , nous mîmes à 
l’ancre par 1 5 brades , fond de fable * je ne 
croyois pas qu’il fût fur de naviguer parmi 
les bas-fonds avant de les avoir bien examinés 
à la marée baffe, de la grande hune, pour 
favoir de quel côté je devois gouverner. Je 
doutois encore s’ils falloit retourner au Sud, 
autour de tous les bas-fonds , ou chercher un 
paflage à l’Eft ou au Nord , tous ces partis 
me paroifloient alors également difficiles & 
dangereux. Lorfque nous étions à l’ancre , le 
havre dont nous partîmes nous reftoit au S. 
70 <1 O. à environ cinq lieues -, nous avions 
au N. 2o d O. à trois lieues & demie , la 
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pointe la plus fepténtrionale de la terre qui 
fut en vue , que je nommai le €ap Bedford , Ahn ^ o ^ 7 °* 
& qui eft fituée au I5 d J 6' de latitude S. & 
au 11 4 - 45' de longitude Oueft. Au N. E. de 
ce cap, nous apptrcevions une terre qui 
avoit l'apparence de deux; ifles élevées -, les 
bancs de tortue nous reftoient à l'Eft à la 
diitance d'un mille i notre latitude parobfer- 
vation étoit de i5 d 32.' S., & notre profon- 
deur d'eau en quittant la côte de 3^ à 15 
brafles. 
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CHAPITRE V. 


Départ de la Rivière Endéavour. Defcrip - 
tion particulière du Havre où le Vaif- 
feau fut radoubé , du Pays adjacent 
& deplufieurs IJlesprès de la Côte. Tra- 
verjee de la Rivière Endéavour à U ex- 
tremite feptentrionale de la Nouvelle- 
Galles. Dangers de ‘cette navigation : 


Je donnai le nom de Rivière Endéavour au 
havre que nous venions de quitter. Ce n’eft 
qu’un petit havre avec une barre ou crique 
qui s enfonce a,trois ou quatre lieues dans 
un canal tortueux & au fond duquel il y 
a un périt ruifleau d’eau douce. L’eau n’eft 
pas allez profonde pour un yaifîèau , au-delà 
d’un mille danvd’inté rieur de la barre. Sur 
le côté fcptentrional de la barre , le bord eft 
fi efearpé dans i’flpace d'un quart de mille, 
qu’à la marée balle un vaiflèau peut relier à 
flot alfez près de la côte pour qu’on y puifîe 
aborder avec un pont, & la fituation eft 
extrêmement commode pour y mettre un . 
bâtiment fur le côté. A la marée bafle', il n’y 
a pas plus de neuf ou dix pieds d'eau fur la T 
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barre » ni plus de dix - lèpt ou dix-huit à la 
marée haute , de forte que la différence en- AN I 0 ût! *" 
tre la haute & la baflè marée eft d’environ 
neuf pieds. La marée eft haute entre neuf ou dix 
heures dans les nouvelles & les pleines lunes: 
il faut remarquer que cette partie de la côte 
eft tellement embarraffée par des bancs de 
fable , que l’entrée du havre eft extrêmement 
difficile *, l’endroit le plus fur pour en appro? 
cher eft du côté du Sud , en ferrant de près , 
pendant toute la route , la grande terre: on 
pourra toujours trouver fa fituation au moyen 
jde la latitude, qui a été déterminée très-exac- 
tement. Il y a quelques terres élevées fur la 
pointe méridionale , mais la pointe du nord 
eft formée par une grève baffe & ûblonneufe 
qui s’étend à environ trois milles au Nord , 
pu la terre commence à devenir haute. 

Les tortues furent le principal rafraîchi £> 
fement que nous nous y procurâmes -, mais 
comme on ne peut pas en prendre fans aller 
à cinq lieues én mer , & que le tems étoit 
fouvent orageux , nous n’en eûmes pas une 
. grande abondance *, celles que nous prîmes , 
ainfi que les poillons., furent également par* 
tagé es parmi .toutes les perlbnnes- de l’équi- 
page, & lç dernier mouffe en eut autant que 
moi: je penfe que. tous les Commandans, 
qui çmreprendtpnt un voyage fcmblablc à 
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celui-ci, reconnoîtront qu’il eft de leur intérêt 
de fuivre la même Fègle. Nous trouvâmes fur 
les grèves fablonneufes & les collines de fable, 
du pourpier en plu fleurs endroits, & une 
efpèce de fève qui croît fur une tige rampante 
fur la terre : le pourpier étoit tris-bon bouilli ; 
&il ne faut pas méprifer les fèves, car elles 
furent très-falutaires à nos malades-, cepen- 
dant les meilleurs herbages qu’on puiffe s’y 
procurer , font les choux , dont on a déjà 
parlé, & qu’on connoît dans les ifles d’A- 
mérique fous le nom de chou caraïbe -, cette 
plante, fuivant nous,n’eft pas fort inférieure 
à l’épinard dont elle a un peu le goût ; il 
eft vrai que la racine n’en eft pas bonne , 
mais il eft probable qu’on pourroit la rendre 
meilleure en la cultivant: on la trouve prin- 
cipalement dans les terreins où il y a des 
fondrières. -Le peu de choux palmiftes que 
îious y cueillîmes étoiént en général petits, 
& la partie mangeable étoit fi peu de chofe 
Quelle ne : valoit pas la peine qu’on fè don- 
tioit à les chercher: ; ' 

r ^ 

Outre le Ranguroo & ŸOpoJfum , dont il 
a déjà été fait mention plus haut, & une 
efpèce de putois : il y a des loups fur cettè 
partie de là côte , fi nous n’avoris pàs' été 
trompés parles pas que nous avons vus fîïf 
le terrein , & plufîeurs fortes de ferpens; 

v quelques-uns- 
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quelques-uns des ferpens font venimeux & 
les autres ne le lont pas. 11 n’y a point d’a- 
nimaux apprivoîfés, fi l’on en excepte les 
chiens , dont nous n'avons apperçu que deux 
ou trois qui venoient fouvent autour des ten- 
tes, ronger les o$ & les relies d'alimens qui 
s’y trouvoient par hafard ; ces os fembloient 
être pour la plupart des os de Kanguroo : 
nous n’avons vu qu’une fois une autre qua- 
drupède \ maïs nous rencontrions des Kan - 
guroos prefque toutes les fois que nous allions 
dans les bois. Nous apperçûmes des volées 
d’oifeaux de terre , des milans , des faucons , 
des catacouas de deux fortes , les uns blancs 
& les autres noirs , une très - belle efpèce de 
loriots, quelques perroquets, des pigeons de 
deux ou trois fortes , & plufieurs petits oifeaux 
inconnus en Europe. Les oifeaux aquatiques 
font les hérons, des canards fifflants, quife 
perchent & qui, à ce que je penfe, fe juchent 
fur les arbres , les oies fauvages, les cor- 
lieux , & un petit nombre d’autres, qui n’y 
font pas en grande quantité. La furface du 
pays, dont on a eu occafîon de parler plus 
haut, eft agréablement entrecoupée par des col- 
lines, des vallées, des prairies & des bois; le 
fol des collines cil dur , fec & pierreux ; ce- 
pendant , outre le bois , il produit une groflè 
herbe *, celui des plaines & des vallées eft en 
Tome VU \ F 
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quelques endroits fablonneux 8c argillcux en 
d'autres, ou pierreux 8c rempli des rochers 
comme fur les collines; en général , il efl 
pourtant couvert , 8c il a la plus grande 
apparence de fertilité : tout le pays , collines 
& vallées, bois 8c plaines /abonde en four- 
minières , dont quelques-unes ont fix ou huit 
pieds de haut Sc douze ou feize de circonférence. 

Il n’y a pas beaucoup d’efpèces différentes 
d’arbres -, le gommier , que nous trouvâmes 
fur la partie méridionale de la côte,, efl le 
plus commun , mais il n’efl pas grand i 
tout le long 8c de chaque côté de la rivière , 
il y "a un grand nombre de palétuviers, qui, 
en quelques endroits, s’étendent à un demi- 
mille dans l’intérieur des terres. Le pays efl 
bien arrofé par-tout ; il y a plusieurs beaux 
•ruiireaux à une petite diftance les uns des 
autres , mais il n’y en avoit point au lieu 
•de notre inouillage ; il faut remarquer -que 
c’étoit alors la faifon sèche, 8c que peut- 
être on y en trouveroit en d’autres tems: 
les fources qui ne font point éloignées , ne 
nous laifsèrent pas manquer d’eau. 

L’après-midi du 4, nous eûmes une petite 
brile du S. E. 8c un tems clair ; mais, comme 
)ene voulois mettre à la voile que le len- 
demain au matin , j’envoyai tous les bateaux 
fur le récif, pour y prendre toutes les tortues 
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& les autres poiflfons à coquilles qu’ils pour- 

roient* attraper. A la marée baffe, je montai **"^ 11 *** 
fur la grande hune & j’examinai les bancs 
de fable , qui préièntoient un afpeét très- 
menaçant; j’en appercevois plufieurs à une 
diftance éloignée , & la plus grande partie 
des autres s'élevoit âu-deffus d» la furface 
de l’eau : la mer paroiffoit être plus ouverte 
au N. O. du récif des tortues, & je réfolus 
de prendre ce chemin en ferrant le vent de 
près , parce que fi nous ne trouvions pas un 
palfage , nous pourrions toujours retourner 
fur nos pas par l’endroit où nous étions 
entrés. Le foir , les bateaux rapportèrent une 
tortue , une paftenade , & alfez de groffes 
pétoncles pour en donner une livre & demie 
à chaque perfonne de l’équipage; chacun de 
ces poiffons à coquilles ne fourniffoic pas 
moins de deux livres de chair : nous prîmes 
auffi plufieurs goulus , qui fervirent à aug- 
menter nos provifions fraîches, quoiqu’ils ne 
fuffent pas trop bons* 

Le matin du 5 , j’attendis avant d’appa- 
reiller que le jüfant fut dans fon milieu , 
parce qu’alors les bancs Commencent à pa- 
roîtré î mais le vent fouffloit avec tant de 
force que je fus obligé de refter à l’ancre} 
cependant le vent étant devenu plus modéré 
l’après-midi, nous mîmes à la voile, & nous 

F 4 
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portâmes au large fur un vent de N. E.^ E.; 

laiflant le récif des tortues au-deflus du vent, 

& ayant la pinafle en avant pour fonder. 
Nous ne naviguâmes pas long-tems dans cette 
direction, fans découvrir des bancs devant 
nous & à nos deux côtés -, à quatre heures & 
demie , ajftès avoir fait environ huit milles , 
la pinafle fîgnala un bas-fond , dans un en- 
droit où nous ne nous attendions guèras à 
en trouver , fur quoi nous virâmes de bord , 

& nous louvoyâmes tandis que la pinafle 
s’avançoit plus loin à l’Eft ; & comme la nuit 
approchoit, je mis à l’ancre par 20 brades , 
fond de vafe. La rivière Endéavour nous 
reftoit alors au S. 5 2 d O., & le cap Bedford 
à l’O. \ N. O. { N. à cinq lieues * nous avions 
au Nord la terre la plus feptentrionale qui 
fût en vue , & qui avoit l’apparence d’une 
Ille, & au N. E., à deux ou trois milles, 
un banc, dont une petite partie fablonneufe 
s’élevoit au-deflus de la furface de l’eau. En 

venant du récif des tortues à cet endroit, 

■» * 

la fonde rapporroit de 14 à 20 brades, mais 
quand la pinafle fut à environ un mille plus 
loin à l’E. N. Efl: , elle ne trouva plus que 
quatre ou cinq pieds d’eau , fond de roche , 
fans pourtant que nous nous en apperçuflîons 
dans le vaifleau. Le matin du 6, nous eûmes 

un vent fort, de forte qu’au lieu de lever 

» I 

'c. 


■d l Goo !" 



du Capitaine Cook; 
l'ancre , nous fûmes obligés de filer plus de 
cable & d’abattre nos vergues de perroquet: 
à la marée balfe je me tins fur la grande 
hune avec plufieurs Officiers , pour tâcher 
d’appercevoir un paffage entre les bancs, mais 
nous ne vîmes rien que des brifans qui s e- 
tendoient du S. à l’E. jufqu’au N. O., & 
au-delà delà portée de notre vue* ces brifans 
ne paroiflbient pourtant pas être formés par 
un feul banc, mais par plufieurs', détachés 
les uns des autres : la mer brifoit à une grande 
hauteur , fur celui qui étoit le plus loin à 
l’Eft , ce qui me fit penfer que c’étoit le 
dernier , car les brifans étoient peu confi- 
dérables fur plufieurs des bancs fitués dans 
l’intérieur, & depuis environ le milieu du 
jufant jufqu’au milieu du flot, on ne les 
appercevoit pas du tout ; d’où il faut conclure 
qu’il efl très-dangereux de naviguer au milieu 
de ces bancs, d’autant qu’ils confîftent prin- 
cipalement en rochers de corail , qui font 
auffi efcarpés qu’une muraille; fur quelques- 
uns cependant, & en général fur ceux qui 
font à ^extrémité feptentrionale , il y a des 
monceaux de fable , qui ne font couverts 
qu’à la marée haute , & qu’on découvre à 
une certaine diitance. Convaincu alors qu’il 
n’y avoit d’autïe partage qu’à travers le 
labyrinthe dangereux que formoient ces bancs* 

* % 
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au». 177°. j’étois très en peine de favoir de quel côté 
Août ’ gouverner quand le tems nous permet- 
troit de mettre à la voile; le Maître étoie 
d’avis que nous nous en retournaflîons par 
le chemin que nous avions fuivi eji venant -, 
mais c’étoit nous engager dans des travaux 
fans fin que de prendre cette route, car le 
vent fouffloit avec force du rhumb oppofé , 
& prefque fans interruption -, d’un autre côté, 
fi l’on ne trouvoit point de partage au Nord , 
il falloir bien s’y réfoudre. Ces réflexions 
affligeantes nous occupèrent jufqu’à onze 
heures du foir , quand tout-à-coup le vaifleau, 
chafla fur les ancres & nous obligea de filer 
un cable & un tiers de cable, ce qui le ra- 
mena au mouillage. Le matin du 7, le vent 
augmenta , le vaifleau chafla de nouveau > 
nous jettâmes la petite ancre d’affourche , & 
nous filâmes par-Sleflus un cable entier , & 
deux cables fur l’autre ancre -, cependant te 
bâtiment chafloit toujours , quoique moins 
fortement. Nous abattîmes nos mâts de per- 
roquet, nos vergues & nos himières, & enfin 
nous eûmes la fatisfaftion de le faire rentrer 
au lieu du mouillage. Le Cap Bedford nous 
reftoit alors à fO. S, O,, à trois lieues & de- 
mie; dans cetVe fîtuation nous avions à l’Eft 
des bancs qui s*étendoient du S. E. ^ S. au 
N* N, O. , 8; dont le plus proche étoit éloigné 
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d’environ deux milles. Comme le vent con- — — 

tinuoit prefque fans relâche, nous reliâmes * N A 0 ût/* 
à l’ancre jufqua fept heures du matin du- 

10 -, il devint alors plus modéré *, nous appa- 
reillâmes & nous portâmes vers la terre», 
après avoir enfin réfôlu de chercher un 
paflage le long de la côte au Nord , en te- 
nant toujours le bateau en avant : nous 
courûmes vers la terre environ une heure 
ayant de 19 à 12 brafïès ; nous mîmes en fuite 
le cap vers trois petites ifles fituées au N. N. 

E. j E m à trois lieues du cap Bedford , & 
que le Maître âvoit vifuées pendant que 
nous étions dans le havre : à neuf heures , 
nous étions à leur hauteur , entr’elles & la 
côte orientale de la Nouvelle-Hollande. Entre 
nous & la grande terre il y avoit une ifle 
baffe gifànt au N. N. O.,, à quatre milles des 
trois ifles, & dans ce canal la fonde rap- 
portoit 14 braffes : la pointe la plus fèpten- 
trionale de la terre qui fût en vue, nous 
refloit au N„ N. O. ~ O. à environ deux 
lieues. Quatre ou cinq, lieues au Nord de ce. 
cap, nous vîmes trois ifles» près defquelles 

11 y en a quelques autres qui font encore 
"plus petites* & nous apper-cevions en dehors, 
de nous les bancs & les récifs, qui s’étendoienc 
au Nord aufïi loin que ces ifles. Nous 
dirigeâmes notre route entre ces récifs & le 

*4 \ 
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« 

cap , biffant à l’Eft une petite iile qui gît au 
N. j N. E., à quatre milles des trois iiles. 
Nous nous trouvâmes à midi entre le cap & 
les trois iiles , éloignés de deux lieues du cap 
& de quatre des iiles -, notre latitude par 
obièrvation étoit de i4 J ji'. Nous crûmes 
voir alors une ouverture fûre devant nous , 
& nous efpérâmes qu’enfin nous étions hors 
de danger-, notre efpérance fut trompée, & 
c’eil ce qui me fit donner au cap le nom de 
Cap Flattery. Il gît au 14 e * 56' de latitude S. 
& au 2i4 d 43' de longitude Ouefl: ; c’eil: un 
promontoire élevé qui iè termine près de la 
mer en deux collines qui en ont une troifième 
parderrière, avec un terrein bas & fablon- 
neux de chaque côté. Il fera encore plus 
facile de le reconnoître au moyen des trois 
iiles qui font en mer; la plus lèptcntrionale 
& la plus grande gît à environ cinq lieues 
du cap au N. N. Eft. Depuis le cap Flattery , 
la terre court N. O. & N. O. \ Oueft. Nous 
gouvernâmes le long de la côte N. O. \ O. 
jufqu’à une heure, vers l’endroit que nous 
regardions comme un canal ouvert, quand 
l'Officier qui étoit fur la grande hune , nous 
cria qii'il voyoit en avant une terre s’étendant 
autour des iiles qui étoient en dehors de nous , 
& un grand récif entre nous & elles. Je 
montai moi-même fur la grande hune, d’où 
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j’apperçus très-clairement le récif qui étoit 
alors il loin au vent » que nous ne pouvions 

• pas le doubler mais la terre qu’il fuppofoit 
faire partie de la Nouvelle-Galles méridionale , 
me parut feulement être un grouppe de 
petites illes. Dès que Je fus defeendu de la 
grande hune, le Maître & quelques autres y 
montèrent , & ils Ibutinrent tous que la terre 
que nous voyions en avant n’étoit pas une 
ifle , mais qu’elle faifoit partie de la Nouvelle- 
Galles ; & , pour rendre cette nouvelle plus 
alarmante, ils ajoutèrent qu’ils voyoient des 
brifans tout autour de nous. Dans cette con- 
joncture , nous ferrâmes le vent en gou- 
vernant vers la terre, & nous fîmes fignal 
au bateau qui fondoit en avant de venir à 
bord •, comme il étoit fort éloigné fous le 
vent nous fûmes obligés de mettre le cap 
de fon côté pour le rejoindre, & bientôt 
après nous mîmes à l’ancre au-delfous 
d’une pointe de la grande terre , par un peu 
moins de 5 brades & à environ un mille 
de la côte. Le cap Flattery nous relloit alors 
au S. E. à trois lieues & de demie. Dès que 
le vaifièau fut à l’ancre, je débarquai fur la 
pointe qui eft élevée, & d’où l’appercevois 
diftinétement la côte de la mer qui couroic 
au N. O. | O. à huit ou dix lieues ; comme 
le tems n’étoit pas très-clair , il m’étoit 
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■ — -y impofîible de voir plus loin. Je découvrois 

AN aoûp 7 °' au travers de la côte neuf ou dix petites ifles 
baffes & quelques bancs-, je vis aufli des» 
bancs étendus entre la grande terre & les 
trois ifles élevées , & j-’étois perfuadé qu’en 
dehors de celles-ci , il y en avoir un plus grand 
nombre d’autres , donc la terre ne faifoit 
point partie de la Nouvelle-Galles. Excepté 
la pointe fur laquelle j’étois , que j’appellai 
pointe Look-Out & ie cap F latte ry, la grande 
terre au Nord du cap Bedfotdtü. baife , couverte: 
de fable blancs & de huilions verts, dix à 
douze milles dans l’intérieur du pays & au- 
delà -, elle s’élève à une hauteur confidérable.. 
Au Nord de la pointe Look-Out , la côtc- 
fembknt être place & former un banc dans 
tel efpace confidérable , ce qui nous faifoit 
Craindre que le canal que nous avions trouvé 
ne s'étendît pas dans toute la longueur de 
la terre. Sur cette pointe, qui étoit étroite & 
du plus beau fable , nous apperçumes des 
pas d’hommes, 8c nous vîmes aufli de la fumée 
& du feu à quelque diftance dans l’intérieur 
du pays. 

Je retournai au vaiffeau le foir , & J.e 
réfolus de villter le lendemain une de ces 
ifles élevées -, comme elles gifent à cinq 
lieues en mer , j’efpérois de fon fommet 
découvrir plus diflindement la fltuatîon. 
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des bancs, & le canal qui eft dans le 
milieu. * 

Le matin du 1 1 , je m’embarquai dans 
la pinaffe pour la plus feptentrionale & la 
plus grande des trois ifles, avec M. Banks, 
dont le courage & la curiofité l'entraînoicnt 
toujours à chaque expédition ; j’envoyai en 
mêmc-tems le Maître au-deffous du vent 
dans l’efquif, pour fonder entre les ifles 
baffes & la grande terre. En mon chemin, 
je paffai fur un récif de rocher de corail & 
de fable qui gît à environ deux lieues de l’ifle , 
& j’en laiffai un autre fous le vent «à environ 
trois ' milles de la même ifle. Sur la partie 
feptentrionale du récif, fous le vent, il y a 
une ifle bafle & fablonneufe où nous apper- 
çûmes des arbres, & nous vîmes pluiieur* 
tortues fur le récif par où nous pafsâmes. 
Nous en chafsâmes une ou deux , mais 
comme nous avions peu de tems à perdre, 
& que le vent étoit frais, nous n’en prîmes 
aucune. 

Nous débarquâmes dans rifle à une heure , 
& fur-le champ nous gravîmes fur la colline 
la plus élevée , avec un mélange d’efpérance 
& de crainte proportionné à l’importance de 
l’objet & à l’incertitude de l’évènement*. En 
regardant autour de moi , je découvris un ré- 
cif de rochçrs gifant. à deux ou trois lieues en 
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dehors des Ifles, & qui s’étendoient fur une 
ligne au N. O. & S. Eft, plus loin que je ne 
pou vois appercevoir & fur lequel la mer bri- 
foit en formant une houle terrible. Cette houle 
me fît croire qu’il n’y avoit point de bancs 
au-delà -, & je conçus l’efpoir de fortir du 
milieu de ces rochers, en voyant plufîeurs 
coupures dans le récif 8c une eau profonde ‘ 
entre ce récif 8c les ifles. Je reftai fur cette 
colline jufqu’au coucher du foleil , mais le ciel 
fut fi brumeux pendant tout ce teins, que je. 
defeendis mal fatisfait, Après avoir réfléchi 
fur ce quç je venois de voir , 8c l’avoir com- 
paré avec ce que je m’attendois à découvrir i 
je réfolus de paffer la nuit fur l’ifle , dans l’ef- 
pérance que le tems feroit plus clair le len- 
demain matin , 8c que ma vue pourroit ap- 
percevoir les objets plus au loin 8c plus dif- 
tinélement. Nous nous couchâmes à l’abri d’un 
buiiïon qui étoit fur la grève -, à trois heures 
du matin , j’envoyai un des Contremaîtres que 
j’avois amené avec moi, dans la pinalfe, fon- 
der entre l’ifle 8c les récifs, 8c examiner le ca- 
nal qui paroiflbit être au milieu, 8c je remon- 
tai au haut de la colline i mais , à mon grand 
regret, je trouvai le tems plus fombre encore 
qu’il* ne l’avoit été la veille. La pinaffe revint 
fur le midi, après avoir été jufqu’au récif 8c 
trouvé entre 15 8c 28 bj-afles d’eau-, mais le 
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vent étoit fi fort , que le Contremaître n’ofa 
pas entrer dans un des canaux, qu’il dit lui 
avoir paru très-é tr€iï ; Ton rapport ne me dé- 
couragea nullement , car , d’après la defcrip- 
tion de l’endroit où il avoit été, je jugeai qu’il 
l’avoit vu un peu défavantageufement. Tandis 
que j’étois occupé à examiner ce parage , 

M. Banks s’appliquoit à Ton étude favorite -, 
il faifcit des recherches fur l’Hiftoire Naturelle , 
& raffembloit plufieurs plantes qui lui étoient 
inconnues. Nous reconnûmes que cette ifle 
qu’on apperçoit à douze lieues de diftance, a 
environ huit lieues de tour , & qu’en général 
elle efi ficrileôc remplie de rochers. Sur le côté 

N. Queft, il y a pourtant quelques baies là- 
blonneulès & des terres baffes couvertes d’une 
longue herbe clair-femée & d’arbres de même 
efpèce que ceux qui lônt fur la grande terre > 
cette partie de l’ifle abondoit auffi en lézards 
très-gros j nous en prîmes quelques-uns. Nous 
trouvâmes de l’eau douce en deux endroits > 
l’une étoit un peu falée, je la goûtai tout 
près de la mer; l’autre, que je puifai dans 
un lac ou étang derrière la grève fablon- 
neufe , étoit très - douce & très - bonne. 
Cette ifle étant fort éloignée de la grande 
terre , nous fûmes très-furpris de voir qu’elle 
étoit quelquefois vifitée ; car nous trouvâmes 
les relies de fept oh huit huttes , & de gros 
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monceaux de coquillages dont nous l'opposâ- 
mes que les habitans de la Nouvelle-Galles 
«étoient nourris. Nous •remarquâmes que 
toutes ces huttes étoient bâties fur des hau- 
teurs & entièrement expofées au Sud-Eft , 
fituation différente de celles que nous avions 
fur la grande terre > car. celles-ci étoient en 
général placées fur le penchant d’une col- 
line, ou au-delfous de quelques builfons qui 
les mettoient à l’abri du vent : d’après la 
ftru&ure de ces huttes & leur fituation, nous 
conclûmes qu’à certaines faifons de l’année 
le tems y eft invariablement calme & beau ; 
car les habitans de la Nouvelle-Galles méri- 
dionale n’ont point de bâtiment fur lequel 
ils puiifent naviguer en mer, dans un tems 
pareil à celui que nous eûmes depuis l’époque 
de notre première arrivée fur la côte. Comme 
nous ne vîmes dans cette ifle d’autres animaux 
que des lézards , je l’appellai Li\ard Ifland 
( IJle des Le\ards ) ,* les deux autres files élevées-* 
qui font à quatre ou cinq milles de difiance, 
font petites en comparaifon de celle-ci. Dans 
levoifînage, & fur-tout au S. E., il y en a 
trois autres encore plus petites & bafles, avec 
plufieurs bancs ou récifs. On trouve cependant 
un pa{fage fur du cap Flattery à ces files , 
& même jufqu’en dehors des récifs, en lafifant 
Y IJle des Lézards au N. O. & les autres au S. E, 
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A deux heures de l’après-midi , comme il — ■■■ ■ ■ » ^ 
n’y avoir point d’apparence que le rems AN1 ^ 0 ^ t 77 ** 
s’éclaircît , nous partîmes de Y Ifle des Lézards 
pour retourner au vaiifeau , & , dans notre 
chemin , nous débarquâmes fur Tille balTe, fa- 
blonncufe & couverte d’arbres que nous avions 
reconnue en allant. Nous y vîmes un nombre 
incroyable d'oifeaux & fur-tout d’oifeaux de mer; 
nous trouvâmes aulfi le nid d’un aigle où étoienc 
des petits que nous tuâmes, & un autre nid 
d’une grandeur énorme , appartenant à un 
oifeau que nous ne connoilïons pas. Ce nid 
étoit conftruit à terre avec des morceaux de 
bois , il n’afoit pas moins de vingt-lîx pieds 
de circonférence & deux pieds huit pouces de 
hauteur. Nous reconnûmes que cette ifle avoir 
été vifitée par les Indiens , probablement pour 
manger des tortues ; car nous y en apperçûmes 
une très-grande quantité , ainfî que des mon- 
ceaux de coquillage entalfés en différens. 
endroits. 

Nous donnâmes à cette ilîe le nom d ’Ea- 
gle IJland ( IJle de l’Aigle ) , &, après l’avoir 
quittée , nous gouvernâmes au S. Oueft , direc- 
tement vers le vaiifeau ; la fonde, pendant 
tout le chemin , ne rapporta pas moins de S 
bralfes & pas plus de 14; c’étoit la même 
profondeur que j’avois trouvée entre cette ifle 
& Y Ifle des Lézards» 
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Lorsque j’arrivai à bord , le Maître à qui m 
j’avois ordonné de fonder entre les iflcs baffes 
& la grande terre, me dit qu’il avoit, exécuté 
mon ordre -, qu’il penfoit que ces ifles étoient 
fituées à environ trois lieues de la Nouvelle- 
Galles ; qu’en dehors il avoit trouvé de 10 à 
14 brafiès, & 7 entr’elles & la grande terre-, 
mais qu’un banc qui fè prolongeoit depuis la 
grande terre à deux lieues rendoit ce canal 
étroit. Il avoit couché fur une de ces ifles baf- 
fes & defcendu fur les autres -, il rapporta qu’il 
avoit vu par-tout des monceaux d’écailles de 
tortues , & en plufieurs endroits , des arrêtes 
de poiffons avec de la chair autour , fufpen- 
dues à des arbres, & dont la chair étoit fi 
fraîche encore que l’équipage du bateau en 
avoit mangé. Il vit en outre deux efpaces où 
il ne croiffoit point d’herbes & où il fèmbloit 
qu’on avoit fouillé la terre depuis peu , & fur 
la grandeur & la forme de ces portions de 
terrein il conjeétura que c’étoient des tom- 
beaux. * . 

Après avoir réfléchi fur ce que j’avois vu 
moi-même & fur le rapport du Maître , je 
crus que le paflage au - deflous du vent feroi . 
dangereux , & qu’cn y naviguant le long de 
la grande terre nous courions rifque d 'être 
enfermés par le grand récif, & enfin d etre 
forcés de retourner fur nos pas pour en chercher 
* un autre. 
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cher un autre. Je confidérai que ce retard ou « 

tout autre accidentqui occaüonneroie le même AN ^ 0 fo 7 ** 
délai nous feroit perdre infailliblement lalaifbn 
de paffer aux Indes orientales, & nousexpofe- 
roit à de très-grands périls, parce que nous 
n*avions plus à bord que pour trois mois de 
provilions, & encore à très-petite ration. 

Je communiquai aux Officiers ces con- 
jc&ures, avec les faits & les apparences fur 
lefquelles elles étoient fondées-, ils convinrent 
unanimement que nous n'avions rien de 
mieux à faire que de nous éloigner de la 
côte, jufqu’à ce que nous puffions nous en 
rapprocher avec moins de danger. 

En conféquence , à la pointe du jour du 
1 } , nous mîmes à la voile & nous portâmes 
au N. E. au large, vers l'extrémité N. O. de 
1 ’ljle des Lézards , en laifTant YIJlc de T Aigle 
au-deffusdu vent, & quelques autres ifles & 
bancs fous le vent : la pinaffe marchoit en 
avant pour connoître la profondeur d’eau 
que nous trouverions dans notre route. La 
fonde dans ce canal rapporta de 9 à 14 braflès.' 

A midi, l'extrémité N. O. de l 'IJle-des Lézards 
nous refloit à l'E. S. E. à un mille-, notre 
latitude par obfervation étoit de i4 d 38' & la 
profondeur d’eau de 14 braffes. Nous avions 
un vent fort du S. Eft, 8 c à deux heures 
nous arrivâmes précisément au-deffus du vent 
Tome VU. G 
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dun des canaux ou ouvertures dans le 
récif extérieur que j’avois vu de Tille. Nous 
virâmes alors de bord , & nous fîmes une 
courte bordée au S. O. tandis que le Maître 
dans la pinaffè examinoit le canal ; il fit 
bientôt lignai au vailfeau de le fuivre , & , en 
peu de tems, nous fûmes au large. Dès que 
nous eûmes gagné le dehors des brifans , nous . 
n’eûmes point de fond à 150 brades, &_nous 
trouvâmes une groiTe mer qui rouloit du S. 
Eft; ligne certain qu’il n’y avoit près de 
nous ni banc ni terre dans cette direétion. 

Le changement de notre fituation le 
manifelta fur tous les vifages, parce qu’il 
étoit vivement fcnti par tout le monde-, nous 
avions été environ trois mois embarralfés 
dans des bancs &: des rochers qui nous 
menaçoient à chaque inftant du naufrage; 
paflant fouvent la. nuit à l’ancre , & attendant 
la houle brifer fur nous-, chalfant quelquefois 
fur nos ancres, & fachant que fi le cable 
rompoit, par quelques-uns des accidens aux- 
quels une tempête prefque continuelle nous 
expofoit , nous péririons inévitablement en 
quelques minutes. Enfin, après avoir navigué 
trois cens foixante lieues, obligés d’avoir dans 
tous les inftans un homme qui eût par - tout 
la fonde à la main , ce qui n’elt peut-être 
jamais arrivé à aucun autre vailfeau , nous 
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nous voyions dans une mer ouverte & dans ..j, 

une eau profonde. Le iouvenir du danger AK ^oûu ° 
pafle , de la fécurité dont nous jouiflions alors , 
nous rendit notre gaieté -, cependant les lon- 
gues lames, en nous failant voir que nous 
n’avions plus de rochers ni de bancs à craindre, 
nous apprirent aufli que nous ne pouvions 
plus avoir dans notre vaiiTeau autant de con- 
fiance qu’avant qu’il eût touché -, les coups de 
la vague élargiifoient tellement les voies, qu’il 
ne faifoit pas moins de neuf pouces d’eau par 
heure -, ce qui , eu égard à l’état de nos 
. pompes & à la navigation qui nous reftoit à 
faire, auroit été l’objet d’une férieufe réflexion - ■ 
pour un équipage qui ne leroit pas forti fi 
récemment .d’un péril aufli imminent que 
celui auquel nous venions dechapper. 

Le paflage ou canal , par où nous débou- 
quâmesdans la mer ouverte au-delà du récif, 
gît au i4 d 32' de lacitudeS., & on pourra 
toujours le reconnoître au moyen de trois 
ifles élevées qui font dans l’intérieur, & que 
j’ai appellées Ifles de Direction , parce quelles 
ferviront à faire connoître aux Navigateurs 
un paflage fur à travers le récif, julqu ? à la 
grande terre ; le canal gît au N. E. { E. , 
à trois lieues de la pointe des Lézards ; il a 
environ un tiers de mille de large, & fa lon- 
gueur n’efl: pas plus confidérable. L’Ifle der 

G 2 


Dïgitized by CjOO^Ic 


ioo . Voyage 
— ■ i Léiards, qui,ainlî que je l’aï déjà obfervé; 
AN ao« 7 °' k* P lUS 8 ran< ^ e & la plus feptentrionale 

des trois , préfente un mouillage fur au-delfous • 
du côté N. O., de l’eau douce & du bois à 
brûler. Les iiles balles & les bancs litués entre 
cette ille & la grande terre , abondent en 
tortues & en poilfons, qu’on peut probablement 
pêcher dans toutes les fàilbns de l’année , 
excepté quand le tems eft très - orageux -, de 
forte que , tout examiné, il n’y a peut-être 
pas fur toute la côte un meilleur endroit que 
cette ifle pour procurer aux vailfeaux des ra- 
fraîchilfemens. Je dois oblerver que nous » 
trouvâmes fur cette ifle ainll que fur la grève 
de la rivière Endéavour & des environs , des 
bambous, des noix de cocos , des pierres 
ponces & graines de plante , qui ne croilfent 
pas dans ce pays , & qu’on peut foppofer 
que les vents alifés y avoient apportés de 
- l’Eft. Les iiles qui furent découvertes par 
Quiros , & qu’il appella Aujlralia del Efpiritu 
Sanc?o t font lituées dans le même parallèle , 
mais je ne puis pas déterminer jufqübù pré- 
cifémeqt elles s’étendent à l’Eft; la plupart 
des cartes les placent dans la.même longitude 
que la Nouvelle- Hollande , que ce Voyageur 
n’a jamais vue, ainli qu’on peut en juger par 
la relation qui a été publiée de fon voyage ;■ 
car, d’après ce qu’on y lit, fes découvertes fe 
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font, bornées à vingt- deux degrés à l’Eft de 
l.i Nouvelle-Hollande. 

Dès que nous fûmes en - dehors du récif 
nous mîmes à la cape après avoir remonté 
les bateaux à bord , nous payâmes toute la 
nuit fur les deux bords; car je ne voulois pas 
courir contre le vent avant le jour. Le 14, à 
la pointe du jour , VI fie des Lézards nous 
reftoit au S. 15'* E. , à environ dix lieues^ 
nous fîmes voile alors & nous portâmes au 
large au N. N. O. { O. jufqu’à neuf heures , 
que nous gouvernâmes au N. O. { N. , ayant 
l’avantage d’un vent frais du S. Eft. A midi, 
notre latitude, par obfervation , étoit de i3 d 
46' Sud , & alors nous ne découvrions point 
de terre : à lîx heures du foir, nous diminuâmes 
de voiles , & nous mîmes à la cape , le cap 
tourné au Nord-Eft.Le ij , à fix heures du 
matin , nous fîmes voile & nous gouvernâmes 
à l’Oueft:je voulois me retrouvera la vue de 
la terre, a^n d’être fur de ne pas dépafler le 
pa liage, s’il y en avoit, entre cette terre & 
la Nouvelle-Guinée. A midi, nous étions par 
obièrvation, au.i3 d 2' de latitude S., & ait 
216'' de longitude O., à i d 23' Oued du méri- 
dien de Yljle des Lézards ; nous n’appercevions 
point alors de terre , mais un peu avant une 
heure nous en vîmes du grand mât une qui 
nous reftoit à l’O. S. Oueft. A deux heures 
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nous tn découvrîmes une fécondé au N. O » 
AN "'Àoût. 7 °’ ûs la première, il feinbloit que c’étoient des 
collines qui formoient des ifles , mais nous 
jugeâmes que c’étoit une continuation de la 
Nouvelle-Galles, Sur les trois heures , nous dé- 
couvrîmes entre la terre & le vailfeau des 

/ 

brifans qui s’ctendoient au Sud, au-delà de 
la portée de la vue ; mais au Nord , nous 
crûmes appercevoir qu’ils le terminoient en 
face de nous. Nous reconnûmes bientôt que 
ce que nous avions pris pour l’extrémité 
des brifans , ctoit feulement une coupure 
dans le récif; car nous les vîmes alors le pro- 
longeant au Nord., plus loin que la vue ne 
pouvoit atteindre. Nous ferrâmes de plus 
près le vent, qui fouffloit de l’E. S. E. s nous 
avions à peine difpofé nos voiles qu’il fauta 
* à l’Eft. ~ N. E.; c’clt- à-dire direftement fur le 
récif, ce qui rendit par conféquent notre 
débouquement incertain. Au coucher du 
foleil la partie la plus lèptentrio«ale de ce 
récif qui fut en vue , nous reftoit au N. ~ N. 
E.» à deux ou trois lieues dediftance : comme 
c’étoit la meilleure bordée que nous puiflîons 
fuivre pour for tir de ces brifans , "nous conti- 
nuâmes jufqu’à minuit de gouverner au Nord 
avec toutes les voiles que nous pouvions 
porter. Craignant alors de courir trop loin 
/ ' dans cette direâàon , nous virâmes de bord & 
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portâmes au Sud , ayant fait fix lieues au N- 
^ N. E, depuis le coucher du loleil jufqu’à 
ce tems-là. Après avoir couru environ deux 
milles au S. S. E , nous eûmes calme -, nous 
avions fondé plufieurs fois pendant la nuit , 
fans trouver de fond, par cent quarante 
brafîes; nous n’en trouvâmes pas non-plus 
alors avec une ligne de la même longueur : 
cependant le 16, fur les quatre heures du 
matin , nous entendîmes diftinélement le 
bruit de la houle, & à la pointe du jour 
nous la vîmes à environ un mille de di fiance > 
écumant à une hauteur confidérable. Leè 
dangers que nous avions eifuyés fe renouvel- 
lèrent alors ; les vagues qui brifoient fur lè 
récif nous en approchoient très-promptement; 
nous n’avions point de fond pour jettcr l’an- 
cre , & pas un fouffle de vent pour naviguer i 
dans cette fïtuadon terrible , les bateaux 
étoient toute notre reifource. Pour aggraver 
nos malheurs la pinafïè étoit en radoub» 
cependant on mit dehors la chaloupe & l’c£ 
quif, & je les envoyai- en ayant pour nous 
remorquer -, au moyen de cet expédient , nous 
parvînmes à mettre le Cap du vaiifeau au 
Nord , ce qui pouvoir au moins différer 
notre perte, s’il ne la prévenoit pas. Il s’é- 
coula fix heures avant que cette opération 
fût achevée, & nous n’étions pas alors à pfofc 
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x'—Jï'.vs de cent verges du rocher fur lequel la même 
As Août. 70 ’ l amc battcit le côté du vaifleau , brifoic 
à une hauteur effrayante au moment où 
elle s’élevoit; de forte qu’entre nous & le 
naufrage, il n’y avoit qu’une épouvantable 
vallée d’eau qui n’étoit pas plus large que 
la bafe d’une vague ; & même la mer fur 
laquelle nous étions n’avoit point de fond , 
du moins nous n’en trouvâmes pas avec une 
ligne de 1 20 braflês. Pendant cette fcène de 
détreffe le charpentier vint à bout de raccom- 
moder la pinaffe, qu’on mit dehors fur-le- 
champ, & que j’envoyai en avant pour aider les 
autres bateaux à nous touer : tous nos efforts 
auroient été inutiles , fi au moment de la crife 
quidevoit décider de notre fort , il ne s’étoit pas 
élevé un petit vent fi foible que dans un autre 
tems nous ne nous en ferions pas apperçusjil fut 
cependant fuffilant, pour qu’à l’aide des bateaux 
nous pufïlons donner au vaiffeau un petit mou- 
vement oblique & nous éloigner un peu récif. 
Notre efpérànce fe ranima alors-, mais en 
moins de dix minutes nous eûmes calme tout 
plat & le vaiffeau dériva de nouveau vers 
les brifans , qui n ’étoient pas éloignés de plus 
de. deux cens verges : la même brife légère 
revint pourtant avant que nous euffions 
perdu tout l’efpace qu’elle nous avoit fait 
gagner , & dura cette fécondé fois dix minutes. 
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Sur ces entrefaites nous découvrîmes une 
petite ouverture dans le récif , à environ 
un quart de mille, je dépêchai fur-le-champ 
un des Contre-maîtres pour l’examiner : il 
rapporta qu’elle netoit pas plus large que la 
longueur du vailfeau , mais qu’en -dedans 
l’eau étoit calme. Cette découverte nous fit 
penfer qu’en conduifant le vaiffeau à travers 
cette coupure , notre falut étoit encore 
pofllbîe, & fur-le-champ nous tentâmes cette 
entreprife: il n’étoit pas fur que nous puffions 
en atteindre l’entrée; mais fi nous venions 
à bout de furmonter cette première difficulté, 
nous ne doutions pas qu’il ne nous fût aifé 
de paflèr dans l’ouverture ; cependant nous 
nous trompâmes; car, après y être arrivés 
par le fecours de nos bateaux & de la brilè, 
nous vîmes que pendant cet intervalle la marée 
étoit devenue haute, &, à notre grande fur- 
prife, nous trouvâmes le jufant qui fbrtoit 
avec beaucoup de force par la coupure. Cet 
incident nous procura pourtant quelque 
avantage, quoique dans un fens directement 
contraire à ce que nous attendions ; il nous 
fut impoffible de palfer à travers l’ouverture, 
mais le courant du reflux qui nous en 
empecba, nous porta à environ un quart 
de mille en-dehors, le canal étoit trop étroit 
pour que nous puffiôns nous y tenir plus 
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long-tems -, mais enfin ce jufant aida tellement 
les bateaux , qu’à midi nous avions avancé 
deux milles au large. Nous avions toujours 
lieu de défefpérer de notre délivrance, en cas 
que la brife qui s’étoit calmée alors vînt à fè 
relever, car nous étions encore trop près du 
récif. Quand le jurant fut fini, le flot malgré 
tous nos efforts, fit dériver de nouveau le 
vaiflèau. Vers ce tems-là, nous apperçûmes 
une autre ouverture , près d’un mille à 
l'Oueft,& j’envoyai à l’inftant M. Hicks, mon 
premier Lieutenant , dans le petit bateau pour 
l’examiner. En attendant , nous combattions * 
avec le flot, gagnant quelquefois un peu 
d’efpace pour le reperdre bientôt-, mais toutes 
les perfonnes de l’équipage firent leur fèrvice 
avec autant d'ordre & de calme que fi nous 
n’avions point couru de danger. M. Hiclcs 
revint fur les deux heures , & nous rapporta 
que la coupure étoit étroite & périlleufe, 
mais . qu’on pouvoit y palier. Cette feule 
poffibiîité fut fuffifante pour nous encourager 
à tenter l'eiitreprife; car il n’y avoit point de 
danger aufïï redoutable que celui de notre - 
fituation a&uelle. Une brife légère s’éleva 
alors à l’E. N. E. ; avec ce fecours & ^elui 
de nos bateaux & du flot qui , fans f ouverture, 
aurait caufé notre deftruétion, nous y 
entrâmes & nous fûmes entraînés avec une 
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rapidité étonnante par un courant qui nous 
empêcha de dériver contre l’un ou l’autre 
. côté du canal, lequel n’avoit pas plus d’un 
quart de mille de large. Tandis que nous 
pallions ce gouffre, nos fondes furent très- 
irrégulières de 30 à 7 brades, fur un fond 
rempli de roches. 

Dès que nous fûmes entrés en dedans du 
récif, nous mîmes à l’ancre par 19 brades, 
fond de corail & de coquilles. Telles font les 
viciüitudes de la vie , que nous nous crûmes 
heureux alors d’avoir regagné une fituation, 
que deux Jours auparavant nous étions 
impatiens de quitter. Les rochers & les bancs 
font toujours dangereux pour les Navigateurs, 
même lorfque leur gifement eft déterminé i 
ils le font encore bien davantage dans des 
mers qu’on n’a pas encore parcourues , & 
ils font plus périlleux dans la partie du globe 
où nous étions que dans tout autre -, car il s’y 
trouve des rochers de corail qui s’élèvent 
comme une muraille , prefquc perpendicu- 
lairement, d’une profondeur qu’on ne peut 
mefurer, & qui font toujours couverts à la 
marée haute & fecs à la marée bade. D’ail- 
leurs les lames énorr^s du vade Océan mé- 
ridional, rencontrant un fi grand obftacle , 
fe brifent avec une violence inconcevable & 
forment une houle que les rochers & les 
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» ■■■■ 1 ■ tempêtes de l’hémifphère feptentrional ne 
ANN Août 7 °’ P e u' r ent^ pas produire. Notre vaiflèau étoit 
mauvais voilier, & nous manquions de pro- 
vifions de toute efpcce , ce qui augmentoic 
encore le danger que nous courions en navi- 
guant fur les parties inconnues de cette mer. 
Animés cependant par l’efpérance de la 
gloire qui couronne les découvertes des Na- 
vigateurs , nous affrontions gaiement tous 
les périls & nous nous foumettions de bon 
cœur à toutes les peines & à toutes les fatigues. 
Nous aimions mieux nous expofer au repnv 
che d'imprudence & de témérité , que les 
hommes oiilfs & voluptueux prodiguent fi 
libéralement au courage de à l’intrépidité 
Iorfque leurs efforts ont été fins fuccès , 
que d’abandonner une terre que nous lavions 
être entièrement inconnue , & d’autorifer 
par-là le reproche qu’on pourroit nous faire 
de timidité & de foibleffe. 

Après nous être félicités d’avoir gagné le 
dedans du récif, quoique peu de tems aupa- 
ravant nous enflions été fort fatisfaits d’en 
être dehors, je réfolus de ranger de près la 
grande terre dans la route que j’allois faÿ’e 
au Nord , quoiqu’il ejr pût arriver. Car fi 
nous étions fortis enc*e une fois du récif* 
nous aurions peut-être été portés fi loin de 
la côte, qu’il m’eût été impoflible de déter- 
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miner fi la Nouvelle-Hollande eft jointe à la 
Nouvelle-Guinée , queftion que je formai le 
projet de décider depuis le premier moment 
où j’apperçus cette terre. Cependant , comme 
j’avois éprouvé le défagrément d’avoir un 
bateau en radoub lorfqu’on en a befoin , je 
reliai à l’ancre jufqu’à ce que la pinalïè fut 
parfaitement en état. J’envoyai, le 17 au 
matin, les autres bateamrfur le récif, pour 
voir quels rafraîchiifemens ils pourroient 
nous procurer ; 8c M. Banks , accompagné du 
Do&eur Solander, partit avec eux dans fon 
efquif. Dans cette lituation , je trouvai que 
la variation de l’aiguille , par amplitude 8c 
par açimuth , étoit de4 d 9' Eft j à midi, 
notre latitude par obfervation étoit de I2 d 
38' S., fie notre longitude de 2i6 d 45' O. La 
grande terre s’étendoit du N. 66 d O. au S. 
O. ^ S. , 8c la partie, la plus voifine de nous 
étoit éloignée d’environ neuf lieues. J’ap- 
pellai Canal de la Providence- ( Providentiel 
Charnel ), l’ouverture à travers laquelle nous 
avions palTé , 8c qui nous reftoit alors à l’E. 
N. E. à dix ou douze milles. Sur la grande 
terre en-dedans de nous , il y avoit un pro- 
montoire élevé , à qui je donnai le nom de 
Cap Weymouth , & fur le côté feptentrional 
duquel on trouve une baie que je nommai 
Baie Weymouth j ils gifent au 1 2 d 42' de la- 
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■ titude S. & au.2i7 d 15' de longitude Oueft. 

AN Aoûî 77 °* ^ es bateaux, revinrent à quatre heures de 
l’après-midi , avec deux cens quarante livres 
de poiffons à coquilles, 8c fur-tout de péton- 
cles , dont quelques-unes étoient fi grolfes 
que deux hommes pouvoient à peine les 
remuer 8c qu’elles avoient vingt livres de chair 
bonne à manger. M. Banks rapporta auflî 
plufieurs coquillages curieux 8c des Mollufca , 
outre plufieurs efpèces de coraux , entre 
lefquels il y avoit celui qu’on appelle Tubi- 
pora Mujîca. < 

Le 1 8 , à fix heures du matin , nous mîmes 
à la voile pour porter au N. O. , ayant deux 
bateaux en avant pour nous conduire’, nos 
fondes furent très- irrégulières 8c varièrent 
entre 10 8c 27 brades , de j ou 6 à chaque 
jet de ligne. Un peu avant midi , nous dé- 
pafsâmes une ifle baffe 8c fablonneufe, que 
nous laifsâmes à ftriborg à la diftance de 
deux milles: à midi, notre latitude étoit de 
I2 d 18', 8c nous étions éloignés d’environ 
quatre lieues de la grande terre ; elle seten- 
doit du S. { S. O. au N. 7i d O. 8c quelques 
petites ifles gifoient du N. 40 d O. à î4 d O. 
Entre l’endroit où nous étions 8c la grande 
terre, il y avoit plufieurs bancs 8c quelques- 
uns en-dehors de nous , outre le récif le plus 
éloigné que nous voyions de la grande hune 
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fe prolonger au N. E. A deux heures de l’a- 
près-midi , comme nous gouvernions au 
N. O. £ N. j nous apperçûmes un grand banc 
dire&ement à notre avant & qui s’étendoit 
à trois ou quatre pointes de chaque côté; 
fur quoi nous mîmes le cap au N. N. E. , 
& au N. O. I N. pour faire le tour de la 
pointe feptentrionale de ce banc ; nous la 
doublâmes à quatre heures ; nous portâmes 
enfuite à l’Oueft & nous courûmes entre 
l’extrémité feptentrionale de ce banc & un 
autre qui gît à deux milles au Nord du 
premier-, notis eûmes pendant tout le chemin 
un bateau en avant pour fonder ; notre pro- 
fondeur d’eau étoit toujours très-irrégulière , 
de 22 à 8 braflès. A fix heures & demie , 
nous mîmes à l’ancre par 1 3 braffes , la 
plus feptentrionale des petites ifles que nous 
voyions à midi , nous reliant a l’O. f S. à 
trois milles. Ces ifles font dillinguées dans 
la carte par le nom d’ Ifles de Forées ; elles 
font fituées à environ cinq lieues de la grande 
terre qui forme en cet endroit une pointe 
élevée , que nous appelâmes Boit Head 
( Pointe Boit ). De cette pointe la terre court 
plus à l’Oucft -, elle eft bafle ôc fabkmneufe 
dans toute cette direction , élevée & mon- 
tueufe au Sud , même près de la mer. 

Le 19 , à fix heures du matin , nous 
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remîmes à la. voile , & nous gouvernâmes 
vers une iile qui gît à une petite diftance de 
la grande terre , qui nous reftoit alors au N. 
40 d O. à environ cinq lieues. Notre route 
fut bientôt interrompue, par des bancs; ce- 
pendant, à l’aide de bateaux & du guet que 
nous fîmes fur la grande hune, nous en- 
trâmes dans un beau canal qui nous con- 
duifit à Tifle , entre un trè$-grand banc qui 
'ctoit à flribord & plufieurs petits fîtués vers 
la grande terre: nous avions dans ce canal 
de 20 à 30 braffes d’eau. Entre onze heures 
& midi , nous dépafsâmes le côté N. E. de 
Tifle en le laiflant entre nous & la grande 
terre , dont elle eft éloignée d’environ fept 
ou huit milles. Cette ifle cfl à peu-près d’une 
lieue de tour , & nous y vîmes cinq Naturels 
du pays, dont deux avoient des lances dans 
leurs mains; ils s’avancèrent fur une pointe, 
& s’en retournèrent après avoir examiné le 
vailfeau pendant quelque tems. Au N. O, 
de cette ifle, il y a plufieurs ifles baffes qui ne 
font pas éloignées de la grande terre , & au 
Nord & àl’Eft, on en trouve plufieurs autres, 
ainfi que des bancs , de forte que nous 
étions alors environnés de chaque côté ; mais 
comme nous venions d’être expoies à des 
dangers beaucoup plus grands , nous étions 
famiharifés avec les rochers & les bancs de 

fable. 




Digitized by Googl 



du Capitaine Cook; nf 
fable, & ils ne nous faifoient plus tant de peine. 
La grande terre fembloit être baffe & ftérile, 
couverte de gros monceaux du même fable 
blanc très-beau que nous avions trouvé fur 
Yljle des Lézards , & en différentes parties de 
la Nouvelle - Galles méridionale. Les bateaux 
avoient vu plufieurs tortues fur les bancs 
qu’ils dépafsèrenr, mais le vent qui fouffloit 
avec force ne leur permit d’en prendre aucune. 
A midi , notre latitude par obièrvation étoit 
de 1 2 d & notre longitude de 2i7 d 25' : la fonde 
rapportoit 14 bralfes-, & lefpace que nous 
avions parcouru depuis le midi de la veille 
étoit de trente - deux milles , la route ayant 
été N- :-2c* d Oueft. . ^ 

Là grande terre en -dedans des ifles dont 
on vient de parler, forme une pointe que 
j’appellâi Cap Grenville ; elle gît au n d 5 8 de 
latitude au zi7 d 38' de longitude-, entf.e ce: 
çap &iappint^ 1 Boit, il y a une baie à laquelle 
je donnai. lé nom de Baie Temple. A. neuf 
lieues à 1 %^ ^, du cap Grenville , on trouve 
quelques iflés élevées que je nommai mè 
Sir Charles Hardy , & j’appeîlai Ifles Cockbarn» 
celles qui font à .la . hauteur du cap. Après 
être peffés en panne jufqu’environ une 
heure pour attendre îes bateaux qui étolent 
en mer, nous primes l’efquif à la remorque, 
& la pinaffe ayant gagné... le. devant /je fis 
Tome 'Vif '' H‘. 


1 14 Voyage 

xnn, i 77 o! fervir , & nous portâmes au N. { N. O. vers 
Août quelques petites ifles iituées dans cette direction. 
Elles paroiflent former plufieurs ifles féparées ; 

, mais, en les approchant , nous nous appelâ- 
mes qu’elles étaient jointes enfemble par un 
grand récif-, fur quoi nous mîmes le cap au 
N. O, & nous les laifsâmcs à notre ftribord. 
Nous gouvernâmes entre ces ifles & les autres 
qui gifent à la hauteur dé la grande terre , 
dans un paiïage fur où il y avoit de 1 5 à 
23 braflés d’eau. A quatre heures, nous dé- 
couvrîmes quelques ifles balfes & des rochers 
qui rions reftoient à l’O. N. O , & nous cou- 
rûmes directement ddfus -, à fix heures & 
demie, nous mîmes à l’ancre par idbrafles, 
à un mille de' diftance du côté N. E, de la 
plus feptentrionale de ces ifles. Elles gifent à 
quatre lieues au N. O , du Cap Grenyille ; &: 
d’après le grand nombre d’oifeaux que nous • 
y vîmes , je les appellai Bird Ifles ( Ifles des 
Oifeaux). Un peu avant le coucher du foleil, 
hous étions en vue de la grande terre qui 
pâroiffoit partout très-balle & fablonneufe , 

& s’étendant au Nord julqu’au N. O. ^ 
Nord: quelques bancs & des ifles qui avoient 
le même afpeét fe prolongeoient au N. Eli. 

• Le 20, à fix heures du matin -, nous re- 
mîmes à la voile avec une brife fraîche de 

• > , » 1 . , . ... 

l’Efl: , & nous portâmes au N. O. vers quel- 
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ques-unes des ifles balfes qui font dans cette * » — ■ 
direélion , mais nous fûmes obligés de lèrrer 
le vent au plus près, pour doubler un banc 
que nous découvrîmes à notre bas-bord , 
d’autres nous reliant en même-tems à l’Eft. 
Quand nous eûmes dépalfé ce banc, nous 
avions rapproché ces illes de notre côté fous 
le vent , mais en voyant quelques autres bancs 
autour d’elles & des rochers à llribord que nous 
n’apperçûmes pas avant d’en être tout proches , 
je craignis d’aller au-deffus du vent des ifles: 
c’ell pourquoi je mis àlacape , &, après avoir 
fait lignai de venir à bord à la pinaflè qui 
étoit en avant , je l’envoyai fous le vent des 
ifles , avec ordre de ranger le bord du banc 
qui fe prolongeoit du côté du Sud de la plus 
méridionale ; j’ordonnai en même-tems à l’e£ 
quif d’aller fur le banc pêcher à la tortue. 

Dès que la pinafle eut gagné un certain efpace, 
nous virâmes vent-arrière & nous gouvernâ- 
mes après elle : en coupant fous le vent de 
l’ille , nous prîmes à la remorque l’efquif qui 
n’avoit vu qu’une petite tortue & qui, pour 
cette raifon , avoit relié peu de tems fur le 
banc. Nous reconnûmes que l'ifle étoit un 
petit coin de terre garni de quelques arbres $ 
nous y apperçûmes plufieurs huttes ou habi- 
tations des Naturels du pays , qui , à ce que 
nous fuppofames, alloient de la grande terre, 
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■ '■ » ■■■'» qui n’en eft éloignée que de cinq lieues ; 
AN Août 770 ' v ‘^ ter ces *^ es tems-en-tems pour y pren- 
dre des tortues, lorfqu’elles vont y dépofer 
leurs œufs. Nous continuâmes à gouverner 
après la pinafle au N. N. E , & N. ^ N. E. 
vers deux autres ifles balles, ayant deux bancs 
de fable en dehors de nous , & un entre nous 
& la grande terre. A midi , nous étions â envi- 
ron quatre lieues de la grande terre , que 
nous voyions s’étendre au N. jufqu’àN. O. 
^ N. & qui étoit toute plate & fablonneufe. 
Nous étions, par oblèrvation , au i i d 23' de 
laticudeS. &au2i7 d 4 6 ' de longitude Oueft ; 
nos fondes étoient de 14 à 23 braflès; mais 
on verra mieux dans la carte ces détails, ainfî. 
que les bancs & les ifles qui font en trop 
grand nombre pour en faire ici une mention 
particulière. A une heure , nous avions couru 
à-peu-près la longueur de la plus méridionale 
des deux ifles que nous voyions , & trouvant 
qu’en allant au - deiïus du vent , qous nous 
écarterions trop de la grande terre principale, 
nous arrivâmes & nous courûmes fous lèvent. 
Nous y rencontrâmes un paflage facile & 
nous gouvernâmes au N. ^ N. O. dans une 
direction parallèle à la grande terre. Il y 
avoir une petite ifle entre cette terre & le 
vaiflèau, & nous en laifsâmes en dehors de 
nous quelques autres, baffes & fablonneufes , 
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ainfi que des bancs i nous les perdîmes tous 
de vue vers, quatre heures, & nous ne les 
appercevions plus avant le lever. du foleil. 
La partie la plus éloignée de la terre en vue 
noiis reftoit au N. N. O. ^ O •, bientôt après, 
nous mîmes à l’ancre par 1 3 brafïès , fond 
devafe, à environ cinq lieues de la terre, 
& nous y reliâmes jufqu’au lendemain à la 
pointe du jour. 

Le 2 1 , dès le grand matin , nous remîmes 
à la voile & nous gouvernâmes au N. N. O , 
de la boufîole vers la terre la plus feptentrionale 
qui fût en vue : nous obfervâmes à ce tems que 
la variation de l’aiguille étoit de 3 d 6 ' Eft. A 
huit heures , nous découvrîmes des bancs à 
l’avant & à bas-bord, & nous reconnûmes que 
la terre la plus fèptentrionale que nous avions 
prife pour une partie de la Nouvelle-Galles 
en étoit détachée , & que nous pouvions 
pafler entre ces deux terres , en courant fous 
le vent des bancs qui étoient à bas - bord & 
alors tout près de nous. C’eft pourquoi nous 
virâmes vent-arrière & mîmes à la cape , après 
avoir envoyé la pinafle & l’elquif pour nous 
guider-, nous gouvernâmes enfuite N. O. le 
long du S. O. ou de l’intérieur des bancs , en 
faiiantle guet fur la grande hune & ayant 
un autre banc de fable à notre bas -bord 

• 

Nous trouvâmes, entre ces deux terres, un bon 
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— ■' » canal d’un mille de large, dans lequel nous 

ann. , 77 o. avions de io à 14 brades. A onze heures, 

A°û f . , . j , . 

nous étions a-peu-pres en travers de la terre , 
détachée < 3 e la grande terre, & le paiïage 
entre tous les deux ne fembloit pas être em* 
barraiïe i cependant je détachai la chaloupe 
pour ranger la côte à bas-bord , & j’envoyai 
en même-tems la pinafle à ftribord. Je crus 
que ces précautions étoient néceflaires , parce 
que nous avions un flot très-fort qui nous 
entraînoit» avec rapidité , & que nous étions 
près de la marée haute. Dès que les bâteaux 
furent en avant, nous naviguâmes après 
eux , & à midi nous entrâmes dans le paflage- 
Notre latitude, par obfervation , étoit alors 
de io d 36', & la partie la plus proche de 
la grande terre que nous trouvâmes bientôt 
être la plus feptcntrionale, nous reftoit àl’O. 
a* 1 S., à trois ou quatre milles. Nous reconnûmes 
que la terre détachée de la grande terre étdit 
une Ample ifle qui s’étendoit du N. au N. 
75 d E. à deux ou trois milles. Nous vîmes en 
même-tems à une dlftance confldérable d’au- 
tres ifles qui s’étendoient du N. \ N. O. à l’O. 
N. O. & parderrière une autre chaîne de 
terres élevées que nous jugeâiqfs aufîi être 
des ifles. 11 y a encore d’autres ifles qui fe 
prolongent jufqu'au Nord 7i d Otieft , que 
nouspiîmes à ce teins pour la grande terre. 
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La pointe de la grande terre qui forme 
le côté du canal à travers lequel nous avions 
pafle à un endroit oppofé à l’ifle , eft le pro- 
montoire feptentrional du pays , & je l’ap- 
pellai Cap Yorck. Sa longitude eft de 2i8 d 
24' O. ; la latitude de la pointe feptentrionale 
eft de io d 37', & celle de la pointe eft de 
io d 42' Sud. La terre fur la pointe orientale 
& celle qui eft au Sud font baflès & très- 
plates aufli loin que la vue peut atteindre , & 
paroilTent ftériles. Au Sud du cap, la côte 
forme une grande baie ouverte, que j’appellai 
Baie de Neucafllc , & dans laquelle il y a 
quelques petites ifles baflès & des bancs -, la 
terre adjacente eft aufli très-bafle, plate & 
iablonneufe. Celle de la partie feptentrionale 
du cap eft plus montueufe ; les vallées pa- 
roi (Tenc être couvertes de bois & la côte 
forme quelques petites baies dans lefquelles il 
femble y avoir de bons mouillages. Près de 
la pointe orientale du cap , on rencontre 
trois petites ifles, depuis l’une dclquelles un 
petit banc de rochers fe prolonge dans la 
mer; il y a aufli une ifle tout près de la pointe 
feptentrionale. L’ifle qui forme le détroit ou 
canal à travers lequel nom pafsâmes, gît à 
environ quatre milles en dehors de celles-ci , 
qui excepté deux font très-petites : la plus 
méridionale eft la plus grande & beaucoup 
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plus élevée qu’aucune partie de la grande 

AN Août. 7 " terre. Nous apperçûmes fur le côté N. O. 

de cette ifle un endroit qui promet .un bon 
mouillage & des vallées qui annonçoient de 
l’eau & du bois. Ces ifles font appellées dans 
la carte Ifles d’Yorck. Au Sud & Sud-Eft & 
même à l’Eft & au Nord de ces ifles , on en 
rencontre plufieurs autres qui font baffes , 
ainfi que des bancs de fable & des rochers : 
en faifant voile entre ces ifles & la grande 
terre, nous avions 12, 13 & 14 braffes 
d'eau. \ 

Nous portâmes le long de la côte à l’Oueft 
avec une petite brife du S. E. \ S., & quand 
nous eûmes fait environ trois ou quatre 
milles , nous découvrîmes terre à l’avant ; 
nous crûmes d’abord qu’elle faifoit partie 
de la grande terre, mais nous reconnûmes 
enfuite qu’elle en étoit détachée par plufleurs 
canaux. Sur quoi je dépêchai les bateaux , 
avec des inftruétions convenables pour nous 
conduire à travers le canal qui étoit près de 
la grande terre -, mais appercevant bientôt 
après des rochers & des bancs de fable dans 
ce canal , je fis fignal aux bateaux d’entrer 
dans celui qui Cft: le plus proche au Nord , 
fitué entre ces ifles, & d’en laifler qflelques- 
unes entre nousv& la grande terre. Le vaif- 
. lèauquifuivoitn’aYoit jamais moins de cinq 
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b rafles d’eau dans la partie la plus étroite du 
canal , où la diftance d’une ifle à l’autre étoit 
d’environ un mille & demi. 

A quatre heures de l’après-midi, nous 
jettâmes l’ancre par 6 brafles & demie bon 
fond, à un & demi ou deux milles en dedans 
de l’entrée. Le canal commence ici à s'élargir 
& les ifles de chaque côté de nous étoient 
éloignées d’environ un mille : la . grande 
terre s’étendoit au S. Oueft ; la pointe la 
plus éloignée qui fût en vue nous reftoit au 
S. 48^ Oueft , & nous avions au S. 76 d O. la 
pointe la plus méridionale des ifles fur le cô|£ 
N. O. du pacage. Nous ne découvrions point 
de terre entre ces deux pointes , de forte que 
nous conçûmes l’efpoir d’avoir enfin trouvé 
un paflage dans la mer de l’Inde ; cependant 
afin de m’en mieux aflurer, je réfolus de 
débarquer fur l’ifle qui gît la pointe S. E. 
du partage. Nous avions vu plufîeurs habitans 
fur cette ifle quand nous mîmes à l’ancre 
pour la première fois, & nous en apperçûmes 
dix fur une colline, lorfque je m’embarquai 
dans le bateau avec MM. Banks & Solander 
& un détachement d’hommes pour aller à 
terre. Neuf de ces Indiens étoient armés 
d’une efpèce de lances que nous connoiflions 
déjà , & le dixième avoit un arc & un 
paquet de flèches , armes que nous n’avions 
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pas encore vues entre les mains de ces 
AK jioàt 7 *’ I n ^ a ’ res: nous remarquâmes aufii que deux 
d’entr’eux portoient autour de leurs cols de 
grands ornemens de nacre de perle. Trois de 
ces Indiens, dont l’un étoit celui qui avoit 
un arc, fe placèrent fur la grève à notre 
travers , & nous nous attendions qu’ils 
s’oppoferoient à notre débarquement; mais, 
lorfque nous eûmes avancé à une portée de 
fufil du rivage , ils s’en allèrent tranquillement. 
Nous gravîmes fur -le -champ la colline la 
plus haute dont l'élévation n’étoit pas plus 
^e trois fois celle de la grande hune & qui 
étoit la plus ilérile de toutes cilles que nous 
avions rencontrées. De cette colline, on ne 
pouvoit point appercevoir de terre entre la S* 
O. & l’O. S. Oueft, de forte que je comptois 
trouver fûrement un canal à travers. La terre 
au N. O. étoit compofée d’un grand nombre 
d’ifles de differentes hauteurs, rangées les 
unes derrière les autres auffï loin que la vue 
pouvoit porter au Nord & à l’Oueft, c’eft-à- 
dire au moins à treize lieues. Comme j’allois 
• quitter la côte orientale de la Nouvlle-Hollande 
que j’ai parcourue depuis le 38 e1 de latitude 
jufqu’à cet endroit, & que fûrement aucun" 
Européen n’avoit encore vifitée , j’arborai 
une féconde fois pavillon Anglois , & quoique 
j'eufle déjà pris poüèflion de plufieurs parties 
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en particulier , je pris alors poflèlllon > au 

nom du Roi Georges III, de toute la côte Ak ^ 0 û,. 7 ° 
orientale, depuis le 38 e * de latitude jufqu’à 
cet endroit fîtué au io d { Sud, ainfi que 
de toutes les baies , havres , rivières 6c 
illes qui en dépendent', je donnai à ce pays 
le no m de Nouvelle - Galles méridionale , 
nous fîmes trois décharges de nos fufils 6c le 
vaiffieau y répondit par trois volées de canons. 

Après avoir fini cette cérémonie fur cette 
iile , que nous ..appelâmes Ijle de Pqffiffion , 
nous nous rembarquâmes dans notre bateau -, 
mais un jufant rapide portant au N. E. ren- 
dit notre retour au vaifléau très - difficile & 
très-pénible. Depuis que nous nous étions 
engagés pour la dernière fois au milieu de 
ces bas-fonds , nous avions rencontré confi- 
tamment une marée modérée dont le flot 
avoit fa direélion au N. O. 6c le jufant au 
S. Eft. A cet endroit, la marée efl haute 
dans les nouvelles & pleines lunes entre une 
6c deux heures , 6c l’eau s’élève & retombe 
perpendiculairement d’environ douze pieds. 

Nous vîmes de la fumée en plufieurs endroits 
des terres 6c des ifles voifînes, ainfl que nous 
en avions remarqué fur toutes les parties de 
la côte, après que nous y étions retourné la 
dernière fois à travers le récif. 

NoCs reliâmes à l’ancre pendant toute la 
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À une heure & demie, la pinaflè qui étoit en 1 J" ■; 
avant nous fignala un bas-fond, fur quoi AN * 0 ûu 7 °* 
nous virâmes de bord & détachâmes l’efquif 
pour fonder aufli de fon côté. Nous revirâmes 
alors & portâmes après lui. Il s’étoit écoulé 
environ deux heures quand ils nous figna- 
lèrent tous deux encore un bas-fond -, la marée 
approchant alors de fa plus grande hauteur , 
je craignis de continuer ma route, parce 
qu’à ce tems il pouvoit être très-dangereux 
pour nous de toucher -, c’eft pourquoi je mis 
à l’ancre par un peu moins de 7 braifes , fond 
de fable. Les ifles de Wallis nous reftoient au 
S. | S. O. î O. à cinq à fix milles -, les ifles au 
Nord s’étendoient du S. 73 d E. au N. io 1 * 

E. , & nous avions au N. O. { O. une petite 
ifle que nous venions d’appercevoir. Nous 
trouvâmes que le flot portoit ici à i’Oueft & 
le jufànt à l’Eft. 

Après que nous eûmes jetté l’ancre, j’en- 
voyai le Maître dans la chaloupe pour fonder. 

A fon retour , le foir , il rapporta qu’il y avoit 
un banc de fable qui s’étendoit au Nord ôc 
au Sud fur lequel il n’y avoit que 3 braflbs 
d’eau , & qu’au-delà il y en avoit 7. Vers ce 
te nas nous eûmes calme qui continua jufqu’à 
neuf heures du lendemain matin, 23. Nous 
levâmes alors l’ancre avec une brife légère du 
S. S. E., & après avoir envoyé les bateaux 
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en avant pour foncier, nous gouvernâmes au N. 
O. ^O. vers la petite ifle que nous avions décou- 
verte la veille : la profondeur d’eau étoit de 8, de 
7, de 6, de s & de 4braifes, & de 3 fur le banc 
de fable; c’ étoit alors le dernier quart du j ufant. 
L’ifle la plus feptentrionale qui fût en vue 
nous reftoic au N. 9 d E. ; le cap Cornwall à 
l’Eft , à. trois lieues, & les ifles de Wallis au 
S. 3 d E. à la même diftancei Ce banc de 
fable , dans la partie que nous avons fondée , 
s’étend à-peu-près Nord & Sud, mais je ne 
puis pas dire jufqu’à quelle diftance ; dans fà 
plus grande largeur , il n’a pas plus d’un 
demi-mille. Quand nous eûmes dépaiïè le 
banc, la profondeur de l’eau monta à 6 braffes 
elle fut la même pendant toute notre 
route vers la petite ifle qui étoit en avant 
& dont nous atteignîmes le travers à midi , 
quand elle nous refloit au Sud à environ un 
demi - mille. Nous avions alors cinq brafTes 
d’eau , & la terre la plus feptentrionale en 
vue qui fait partie de la même chaîne d’ifles 
que nous avions découvertes au Nord depuis 
notre première entrée dans le détroit , nous 
reftoit au N. 7i d Eft. Notre latitude , par 
obfervation , étoit de io d 33 ' S. & notre lon- 
gitude de 219 11 22' Oueft. Dans cette fîtua- 
tion, nous n’appercevions aucune partie de 
la grande terre. Comme nous avions alors 
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peu de vent & que nous étions près de rifle, 
nous y débarquâmes M. Banks & moi -, nous 
trouvâmes , qu’excepté quelques petits bou- 
quets de bois, c’étoit, un rocher ftérile fré- 
quenté par des oifeaux , qui la vifitoient en 
fl grand nombre, que leur fiente avoit rendu 
fa furface prefque entièrement blanche : la 
plus grande partie de ces oifeaux fembloient 
être deboubies, c'eft pour cela que je l’ap- 
pellai IJle Booy. Après y avoir refté peu de 
tems , nous retournâmes au vaiffeau. Sur ces 
entrefaites , il s’étoit élevé un vent du S. O. *, 
ce n’étoit qu’une petite bri le, mais la houle 
qui venoit du même rhumb -, ce qui , joint 
à d’autres circonftances , me confirma dans 
l'opnion que nous avions gagné l’Oueft de 
Carpentaria ou de l’extrémité fèptentrionale de 
la Nouvelle-Hollande & que nous avions une 
mer couverte à l’Oueftj ce qui me faifoic 
beaucoup de plaifir , non-feulement parce 
que les dangers & les fatigues du voyage ap- 
prochaient de leur fin , mais encore parce 
qu’on ne pourroit plus douter fi la Nouvelle- 
Hollande & la Nouvelle-Guinée font deuxifles 
féparées ou différentes parties de la même 
terre. 

L’entrée N. E. de ce pafiage ou détroit 
gtt au io d 39' de latitude S. & au 2i8 d 36' de 
longitude Ouefl. Il eft formé au S. E , par la 
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es— g grande terre ou l’extrémité fèptentrionale de 

AN aoûJ 7 *' Nouvelle-Hollande , 6c au N. O. par un. 

grouppe d’ifles que j’appellai IJles du Prince de 
Galles s il eft probable que ces ifles s’étendent 
jufqu’à la Nouvelle- Guinée ; elles font de hau- 
teur 8c de circonférence fort différentes , & 
la plupart fembloient être bien couvertes de 
plantes & de bois. Nous appercûmes de la 
fumée fur le plus grand nombre de ces ifles > 
& par conféquent on ne peut pas douter 
quelles ne foient habitées. Il eft vraifèmblable 
encore qu’entr’elles il y a des paflages- au 
moins aufli bons 8c peut-être meilleurs que 
celui par où nous débouchâmes. Au refte, 
on ne doit pas en defirer un meilleur que 
le nôtre, à moins qu’on n’en trouve un dont 
l’accès à l’Eft foit moins dangereux. On ne 
peut guèrcs douter , fuivant moi , qu’il ne 
foit poflible de découvrir cet accès moins pé' 
rilleux, 8c pour conftater ce fait, il ne faut 
que déterminer jufqu’cù le récif principal ou 
extérieur qui environne les bancs de fable à 
l’Eft, s’étend vers le Nord -, je n’enaurois pas 
laifîe l’examen aux Navigateurs à venir , fl 
j’avois été moins excédé par la fatigue 8c les 
dangers , 8c fi mon vaifteau avoit été en 
meilleur état pour cette entreprife. 

Je donnai à ce canal oupaifage le nom du 
yaifïèau , & je l’appellai Détroit de l'Endéavour. 

Sa longueuc 
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Sa longueur du N. K. au S. O. eft de dix lieues y 
& il a -environ cinq lieues de large , excepté 
à l’entrée N. E. où il a un peu moins de deux 
milles, parce qu’il efb reiierré par le.; illes qui 
font iituées dans cet endroif. Celle que j'ai 
nommée ifle de PoJJeJJion n’eft ni fort haute, 
ni d’une grande étendue’, nou-. la laiisâmes 
entre nous 8c la grande terre, en paffanc 
entr’elle 8c deux petite> iile > rondes qui giiènt 
à environ deux milles a ion N. Oucft. Les 
deux petites iiles, que j’appellai Ifles de Wallis, 
font iituées au milieu «le l’entrée S. O. 8c 
nous les laifsâuies au Sud. Notre profondeur 
d’eau dans le détroit étoit de 4 à 9 brades, 
bon mouillage par - tout excepté furie banc 
de fable qui gît à deux lieues au Nord des iiles 
de Vallis , où, à la marée balle, la fonde ne 
rapporte que' 5 brades. On trouvera des con- 
noiifances plus détaillées fur le détroit, fur 
la fituation de différentes iiles 8c bancs de 
fable qui font fur la côte orientale de la 
Nouvelle- G ailes , dans la carte qui a été faite 
avec toute l’exactitude que les circonftances 
ont pu nous permettre. Cependant, relative- 
ment aux bancs de fable, je n’aifurerai pas 
que j’aie placé la mo'tié de ceux qui exiftent, 
& on ne peut pas fuppo^r qu’il fo;t polïible 
d’en découvrir la moiré dans u ie feule navi- 
gation. Je dois aulli avoir omis pl ufîcurs iiles, 
w Tome Vils I 
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fur-tout entre le zo A & le ai 4 de latitude ; 

A * Aoû7 7 ° nous en avons apperçu en mer autant 
qu’on peut en voir à une aufli grande diftance. - 
Les Navigateurs ne croiront donc pas qu’il 
foit impoffiblede trouver desiflesoii des bancs 
de fable dans ces mers , aux endroits où je n’en 
ai point marqué lùr ma carte. C’eft que -la 
fituation de celles dont j’ai fait mention ioit 
déterminée exactement \ & , en général , j’ai * 
les plus grandes raifons de croire qu’on recon- 
noîtra qu’elle eft auffi exempte d’erreurs que • 
toutes celles qui n’ont pas été corrigées par 
des oblèrvations fubféquentes & multipliées. 
On peut feüer fur les latitudes & longitudes 
de tous ou au moins de la plupart des caps 
& des baies -, car nous avons manqué- rarement 
défaire une fois chaque jour une obfervation 
.pour corriger la latitude de notre eftime : les 
obfervations faites pour déterminer notre lon- 
gitude font également nombreufès, & nous n’a- 
vons laiffé échapper aucune des occafîons que 
nous offroient pour cela le folcil &la lune. Je 
manqueroisàla juftieequi eft dûeàla mémoire 
de M. Gréen , fi je n’atteftois pas ici qu’il étoit 
infatigable pour faire des obfervations & des 
calculs utiles aux Navigateurs ; & que, par fes 
lçgons & fesfecours,plufieurs de nos Officiers 
fubalternes furent en état d’obferver & 
de calculer avec beaucoup d’exaétitude. Cette 
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méthode de trouver la longitude en mer peut- as.'a.r. 1 . 'J 
être adoptée comme un ufage univerfel , & An aoû£ 7 °' 
on peut tou/ours y compter , à un demi- 
degré près, ce qui eft fuffifant pour toutes 
les opérations nautiques. Si donc la connoif- 
■' lance de la manière dont on fait des obfèf- 
vations & des calculs eft regardée comme une 
qualité néceflaire à tous les Officiers de Ma- 
rine, on peut j fans faire beaucoup de tort 
' au progrès des lumières , négliger les travaux 
de l’aftrpnome fpéculateur pour réfoudre ce 
problème. Il ne fera pas aufïi difficile qu’il 
le paraît d’abord, d’acquérir cette connoif- 
fance ou de la mettre en pratique ; car , à l’aide 
d*un Almanach nautique & des Ephémérides 
aftronomiques , les calculs , pour détreminer 
la longitude , prendront aufll peu de tems que 
le calcul d’un azimuth , pour trouver la va- 
riation de l’aiguille. 
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CHAPITRE VI. 

/ * 

Départ de la Nouvelle- Galles méridionale; 
Defcription particulière du Pays , de 
fes productions & de fes Habitans . 
Petit Vocabulaire de la Langue de 
ces Peuples & quelques obfervations 
fur les courans & les marées. 

pu i — J’ai déjà rapporté dans le cours de manar-j 
An aoû 77 °’ ration plufi eurs particularités fur ce pays, 
Jcs productions & fes habitans , parce qu’elles 
étoient tellement liées avec les évènemens qu'on 
ne pouvoit pas les en féparer. Je vais en donner 
une defcription plus complète & plus circoni- 
tanciée ; fi l’on trouve quelques répétitions , 
on verra du moins que la plus grande partie 
de ce que je vais dire eft entièrement neuf. 

La "Nouvelle - Hollande , ou comme j’ai 
appelle la côte orientale de ce pays , la Nou- 
velle-Galles méridionale , eft beaucoup plus 
grande qu’aucune autre contrée du monde 
connu qui ne porte pas le nom d’un conti- 
nent. La longueur de la côte , le long de la- 
quelle nous avons navigué , réduite en ligne 
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droite, ne comprend pas moins de 27 d , c’eft- 
à-dire près de 2000 milles , de forte que la 
furface en quarré doit être beaucoup plus 
grande que celle de toute l’Europe. Au Sud 
des 33 & 34^ i a terre e ft, en général, 
baffe & unie ; plus loin au Nord , elle eft 
remplie de collines , mais on ne peut pas 
dire que, dans aucune partie, elle foit vérita- 
blement montueufè : les terreins élevés pris 
cnfèmble ne font qu’une furface en compa- 
raifon des vallées & des plaines. En général, 
elle eft plutôt ftérilc que fertile; cependant 
les terres élevées font entrecoupées de 
bois & de prairies , & les plaines & les 
vallées font en plufîeurs endroits cou- 
vertes de verduré. Le fol néanmoins eft 
fouvent fablonneux , & la plupart des favan- 
nes, fur-tout au Nord , font femées de ro- 
chers & ftériles ; fur les meilleurs terreins, la 
.végétation eft moins vigoureufe que ,dans la 
partie méridionale du pays \ les arbres n’y 
font pas fî grands & les herbes y font moins 
épaifles. L’herbe eft ordinairement élevée 
mais clairfemée & les arbres, où ils font les 
plus grands, font rarement à moins de qua- 
rante pieds de diftance les uns des autres ; l’in- 
térieur du pays , autant que nous avons pu 
l’examiner, n’eft pas mieux boifé que la côte 
de la mer. Les bords des baies, jufqu’à utt 
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- ■■ »! ■ mille au - delà de la grève , font couverts de 

A- o <Û 77 °’ palétuviers, au ■ deflous defquels le fol eft une 
vafe graflè toujours inondée parles hautes ma- 
rées. Plus avant dans le pays , rious avons 
quelquefois rencontré des terreins marécageux> 
fur lefquels l’herbe étoit très-épaiflc & très- 
abondante , & d’autres fois des vallées revêtues 
de brouflailles. Le fol, dans quelques endroits, 
nous a paru propre à recevoir quelques amé- 
liorations, mais la plus grande partie n'eft 
pas fufceptible d’une culture régulière. La 
côte , ou au moins cette partie , qui gît au 
Nord à S., eft remplie de bonnes baies & 
de havres, où les vaiflèaux peuvent être par- 
faitement à l’abri de tous les vents. 

Si nous pouvons juger du pays par l’af- 
peét qu’il nous préfentoit tandis que nous y 
étions, c’eft-à-dire, au fort de la faifon sèche, 
il eft bien arrofé : nous y avons trouvé une 
quantité innombrable de petits ruiflèaux & 
de fources , mais point de grandes rivières ; 
il eft probable cependant que ces ruiflèaux 
.deviennent plus confidérables dans la faifon 
pluvieufe. Le Détroit de la Soif ( Thirty Sound) 
a été le feul endroit où nous n’ayons pas pu 
nous procurer de l’eau douce -, on trouve 
même dans les bois un ou deux petits lacs 
d’eau douce , quoique la furface du pays foit 
-par-tout entrecoupée de criques lalées & de 
terres qui portent des palétuviers. 
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Il n’y a pa^eaucoup de différentes elpèces 
d’arbres; on n’en trouve que deux fortes Aw ^^ 19 '' 
qu’on puiflè appeller bois de charpente ; le 
plus grand eft le gommier qui croit dans 
tout le pays, & dont on a déjà parlé. Il a 
des feuilles étroites , aflèz femblables à celles 
du laule , & la gomme , ou plutôt la réfine 
qu’il diftille , eft d’un rouge foncé & re£ 
femble au fang de dragon ; il eft poflïble que 
ce foit la même , car on fait que cette fubl* 
tance eft produite par diverfes plantes. Dam- 
pierre en fait mention ; c’eft peut-être celle . 
que Tafman trouva fur la terre de Diemen > 
quand il dit qu’il vit « de la gomme d’arbres 
» & de la gomme lacque de terre. » L’autre 
bois de conftru&ion eft celui qui reffèmble à- • 
peu-près à nos pins, & dont on a parlé plus 
haut dans la delcription de la Baie de Bo- 
tanique. Le bois de ces deux arbres, comme 
je l’ai déjà remarqué, eft extrêmement dur 
& pelant. Outre ceux-ci , il y a un arbre 
couvert d’une écorce douce qu’il eft facile de 
peler ; & c’eft la même dont on le fert dans 
les Indes orientales pour calfater les vaif- 
lèaux. 

Nous y avons trouvé trois différentes fortes . 
de palmier. Le premier qui croît en grande 
abondance au Sud , a des feuilles pli liées 
comme un éventail ; le choux en eft petit » 
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mais d’une douceur exquife , £ les noix qu’3 
porte en quantité font une très-bonne nour** 
mure pour les cochons. La leconde efpèce 
eft beaucoup plus re.femblante au véritable 
chou palmifte des ifki d’Amérique ; les feuil- 
les l'ont grandes 6c ailees comme celles du 
palmier qui produit la noix de coco : cette 
fécondé efpèce porte aufli un chou qui , fans 
être aufli doux que l’autre, eft plus gros. La 
troifleme efpèce, que nous avons rencontrée 
feulement dans les parties feptentrionales 
âinli que la ieconde , avoit rarement plus de 
dix pieds de hauteur , avec de petites feuilles 
ailées reflemblantes à celles d'une efpèce de 
fougère. Elle ne produit point de chou , mais 
tint grande quantité de noix, à-peu-près de 
la grofleur d’un marron, 6c plus rondes. 
Comme nous trouvâmes les coques de ces 
noix répandues autour des endroits où les 
Indiens avoient fait leurs feux, nous crûmes 
quelles étoient bonnes à manger mais ceux 
d’entre nous qui en firent l’expérience, payèrent ' 
cher cette tentative , car elles opérèrent fur 
eux avec beaucoup de violence comme un 
émétique & un purgatif. Nous perfiilâmes 
cependant à croire que les Indiens mangeoient 
ces fruits , 8c penfant que le tempérament 
des cochons pourroit être aufli robufte que 

jfe leur , quoique le nôtre fût beaucoup plus 
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Foible , nous portâmes quelques-uns de ces 
fruits dans l’étable de ces animaux. En effet , 
les cochons les mangèrent , & pendant 
quelque tems , ils ne nous parurent être 
affeéiés pour cela d’aucune incommodité > 
mais environ une lèmaine après, ils furent 
lî malades que deux d'entr’eux moururent 
& les autres guérirent avec beaucoup de peine. 
Il eft probable pourtant que la quantité vé- 
néneufe de ces noix confifte dans leur jus, 
comme celle de la caffave des ifles d’Améri- 
que -, & que la pulpe , quand elle eft sèche, 
eft non-feulement faine mais nourriffante. 
Outre ces efpèces de palmier & de palétuvier, 
il y a plufîeurs petits arbres & buiffons en- 
tièrement inconnus en Europe; on en trouve 
un en particulier qui produit une figue d’une 
mauvaife qualité , & un autres ui porte 
une forte de prune reffemblante IRt nôtres 
par la couleur, mais non par la forme, car 
celle-là eft applatie fur les côtés comme un 
petit fromage ; & un troifième qui produit 
une efpèce de pomme couleur de pourpre, 
laquelle , après avoir été gardée quelques jours , 
devient bonne à manger, & a une faveur 
un peu reffemblante à celle d’une prune de 
damas. 

La Nouvelle-Hollande offre une grande 
yariété de plantes capables d’enrichir la col- 


===== =1 

Ann. 1770,, 
Août, 


\ 


Digiiized by Google 


V 0 Y A G 1 \ 

^ « « • ■ r ,%f 

le&ion d’un Botanifte , mais il y en a très- 
peu qu’on puifïe manger -, entr’autres une 
petite plante à feuilles longues , étroites i& 
épaiffes reffemblantes à une efpèce de Jonc , 
appellée en Angleterre queue de chat, diftille ' 
une réfîne d’un jaune brillant, exactement 
fèmblable a la gomme-gutte , excepté qu’elle 
ne tache pas. Elle exhale une odeur douce , 
mais nous n’avons pas eu occafîon de dif- 
tinguer fes propriétés, non plus que celles 
de plufîeurs autres plantes que les Naturels 
du pays femblent connoître , puifqu’ils 
les diftinguent par différens noms. 

J’ai déjà fait mention des racines & de 
la feuille d’une plante rellèmblante aux cocos 
des ifles d’Amérique , ainfi que d’une efpèce 
de fève : on y peut ajouter une forte de perfîl 
& de pourpier , & deux efpèces d’ignames s 
1 une quj^ la forme d’un radis , & l’autre 
ronde & couverte de fibres cordées -, elles 
font toutes deux très-petites mais douces. 
Nous n avons jamais pu trouver la plante 
entière, quoique nous ayions vu fouvent des 
endroits que l’on avoit creufes pour en ra- 
mafïèr. Il efl probable que la féchereffe avoit 
détruit les feuilles, & nous ne pouvions pas, 
comme les Indiens , découvrir cette plante 
par la tige. 

J’ai décrit plus haut la plupart des fruits 
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la Nouvelle-Hollande. Nous en avons ren- _ - . I 
contré un dans la partie méridionale de ce AN ^oût. 7 ** 
pays , reflemblant à une cerife , excepté que 
le noyau étoit mou , & un autre qui , en 
apparence , n’étoit pas fort différent de la 
pomme de pin; celui-ci eft d’un goût fore . 
défàgréable; il eft très-connu dans les Indes 
orientales , & il eft appellé par les Hollandois 
Pyn appel Boomen. 

A l’égard des quadrupèdes , j’ai déjà fait 
mention du chien & j’ai décrit en particulier 
le Kanguroo , & l’animal de l’efpèce des OpoJ- 
fum reflemblant au phalanger de M. Buffon ; 
je n’en connois d’autre qu’un quatrième 
reflemblant au putois , que les Naturels du 
pays appellent Quptl ; il a le dos brun, 
tacheté de blanc , & le ventre entièrement 
blanc. Plufieurs de nos gens dirent qu’ils 
avoient apperçu des loups ; peut-être que , fi 
nous n’avions pas yu des pas qui fembloient 
confirmer ce rapport, nous aurions cru qu’ils 
n’étoient guères plus dignes de foi que celui 
qui difoit avoir vu le diable. 

Nous vîmes plufieurs efpèces de chauve;- 
.fburis qui tiennent le milieu entre les oifeaux 
& les quadrupèdes , & en particulier une . 
qui étoit plus grande qu’une perdrix, comme 
je l’ai remarqué ailleurs *, nous n’avons pa s 
été aflez heureux pour en attraper une 
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vivante ou morte , mais nous fupposàmcâ 
que c’étoit la meme que M. de Bwffoit 
a décrite fous le nom de Roufet ou de 
Rouget. 

Les oifèaux de mer & les autres oifèaux 
aquatiques, font les mouettes, les cormorans, 
d’autres mouettes , appellées en Anglois 
Soland Geefe & qui font de deux fortes ; des 
boubies , des noddies , des corlieux , des 
canards, des pélicans d’une grandeur énorme, 
& plufieurs autres. Les oifèaux de terre font 
des corneilles , des perroquets, des catacouas 
& d’autres oifeaux du même genre d’une 
beauté exquife -, des pigeons, des tourterelles; 
des cailles , des outardes , des hérons , des 
grues , des faucons & dès aigles. Les pigeons 
volent en grande troupe , & quoiqu’ils foient 
extrêmement làuvages , nos gens en tuoient 
fouvent dix ou douze dans un jour : ces 
oifèaux font fort beaux, & ils portent une 
crête très-différente de ceux que nous avions 
encore vus. 

Parmi les reptiles, il y a des ferpens de 
différente efpèce , quelques-uns nuifibles & 
d’autres qui ne font point de mal-, des fcor- 
pions, des millepieds & des lézards. Les in- 
fères font en petit nombre; les mofquites & 
les fourmis font les principaux : il y a plu- 
ûcurs efpèces de fourmis y quelques-unes font 
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Vertes, & vivent fur les arbres où elles conl- 
truifenc des nids, qui font d’une groffeur 
moyenne entre celle de la tête d’un . 
homme & fon poignet. Ces fourmillières 
font d’une ftruâure très-curieufe y les fourmis 
les compofènt en pliant plufieurs feuilles 
dont chacune eft aufli large que la main: 
elles en joignent les pointes enfèmble avec 
une efpèce de glu , de manière quelles 
forment une bourfe. La fubftance vifqueufe 
dont elles fe fervent pour cela, eft un lue 
animal ou colle qui s’élabore dans leur corps. 
Nous n’avons pas pu obferver la manière 
dont elles s’y prennent pour replier ces 
feuilles -, mais nous en avons vu des milliers 
qui réuniffoient toutes leurs forces pour les 
tenir dans cette pofition , tandis qu’un grand 
nombre d’autres étoient occupées à appliquer 
la colle qui devoir les empêcher de retourner 
dans leur premier état. Afin de nous con- 
vaincre que les feuilles étoient pliées & 
maintenues dans cette pofition par les efforts 
de ces petites ouvrières, nous troublâmes 
leurs travaux, &, dès que nous les eûmes 
chaffées de l’endroit qu’elles occupoient, les 
feuilles repliées fe détendirent par leur élafticité 
naturelle avec une fi grande force , que nous 
fumes furpris de voir comment, au moyen 
de la combioaifon de leurs efforts , ils 
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avoient pu la dompter. Si nous fatisfîmes 
notre curiofité à leurs dépens , elles fe vengèrent 
de l’injure; des milliers de ces infcétes fc 
jettèrent à l’inftant fur nous , & nous causèrent 
une douleur insupportable avec leurs aiguillons, 
fur-tout ceux qui s’attachoient à notre col 
fie qui pénétroient dans nos cheveux , d’oir 
il n'étoit pas facile de les écarter. La piquure 
de ces aiguillons n’étoit guères moins dou- 
loureufe que celle d’une abeille; mais, à moins 
qu’elle ne fut répétée , la fouffr ance ne duroit 
pas plus d’une minute. 

Il y a une autre efpèce de fourmi 
entièrement noire., dont les travaux & fa 
manière de vivre ne font pas moins ex- 
traordinaires. Elles forment leur habitation 
dans l’intérieur des branches d’un arbre, 
qu’elles viennent à bout de creufer en tirant 
la moelle prefque jufqu’à l’extrémité du plus 
mince rameau; l’arbre porte en même-tems 
des fleurs, comme fi fbn intérieur n’étoit 
pas habité par de pareils hôtes. Lorfque nous 
découvrîmes cet arbre pour la première fois, 
& que nous arrachâmes quelques-unes de*fes 
branches, nous ne fûmes guères moins étonné 
que nous l’aurions été, fi nous avions profané 
un bofquet enchanté , où tous les arbres 
blefles par la hache auroient donné des fîgnes 
de vie; car nous fûmes à l’infianç couverts. 
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d’une multitude de ces animaux qui fortoient 1 " ■— 

par effains de tous les rameaux que nous A "^ 0 Qt 7 
avions rompus, & qui dardoient contre nous 
leurs aiguillons avec une violence continuelle. 
Rumphius , dans fon Herbarium Amboinenfe , 
volume II, page 2J7, fait mention de ces 
fourmis -, mais l’arbre , dans lequel il les vit, eft 
très-différent de celui où nous les avons 
trouvées. 

Nous avons vu auffi une troifième efpèce 
de fourmis qui avoient leur nid dans la racine 
d’une plante croiffant comme le gui fur 
l’écorce d’un arbre, qu’elles percent pour s’y 
loger. Cette racine eft ordinairement aufli 
grofle qu’un grand navet, & quelquefois 
elle l’eft* bien davantage. En la coupant nous 
y découvrîmes une quantité innombrable de 
petits canaux tortueux, tous remplis de ces 
animaux , qui cependant ne paroilfoient pas 
avoir endommagé la végétation de la plante. 

Toutes les racines que nous avons rompues 
étoient habitées , quoiqu’il y en eût quelques- 
unes qui ne fuffent pas plus greffes qu’un» 
noifette. Les infeétes font eux-mêmes très- 
petits, & leur taille n’eft guèrcs plus de la 
moitié de celle de la fourmi rouge d'Angleterre. 

Ils avoient des aiguillons, mais à peine allez 
de force pour les faire fèntin ils pouvoienç 
cependant nous tourmenter au moins autant 
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que s’ils nous avoient bleflés par leurs piquures 5 
car, à l’inftant que nous touchions la racine, 
ils fortoient en foule de leurs trous, &c fe 
précipitant fur les parties dé notre corps 
qui étoient découvertes , elles y excitoient 
lin chatouillement plus infiipportable que 
la piquure , excepté quand elle eft portée à 
une très-grande violence. Ru mphi us, volume 
VI, page 120, a donné auffi une defcription 
de cet oignon & de fes habitans, & il fait 
mention d’une autre elpèce de fourmis qui 
font noires. 

Nous tyvons trouvé une quatrième efpèce 
de fourmis qui ne font aucun mal, & qui 
reffemblcnt exa&ement aux fourmis blanches 
des Indes orientales. Elles ont des habitations 
de deux fortes -, l’une eft fufpendue fur des 
branches d’arbres, & l’autre eft conftruite 
fur la terre. Les fourmillières fufpendues fur 
les arbres , font trois ou quatre fois auffi grolfes 
que la tête d’un homme, elles font com- 
poi'ées d’une fubftance caftante, qui fembleêtre 
formée de petites parties de végétaux pétries 
enfemble avec une manière glutineufe que 
les infeétes tirent probablement de leur corps. 
En rompant cette croûte , on apperçoit dans 
nn grand nombre de finuofttés, une quantité 
prodigieufe de cellules qui ont toutes une com- 
munication entr’elles & plufîeurs ouvertures 

qui 
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qui conduifent à d’autres fourmillières fur le ■— 1 1 
même arbre. Il y a aulfi une grande avenue AN ^' 0 û t 77 °* 
ou chemin couvert qu,i va jufiqu’à terre & 
communique par - delfous l’autre fourmillière 
qui y eft conftruite. Celle-ci eft communément 
à la racine d’un arbre, mais non pas de celui 
fur lequel font les autres habitations ; elle a 
la forme d’une pyramide à côtés irréguliers, 

& quelquefois plus de fix pieds de hauteur 
& à-peu-près autant de diamètre. Il y en a 
quelques-unes de plus petites , & celles - ci 
ont en général les côtés plats & relfemblent 
beaucoup par la figure aux pierres qu’on voit en 
plufieurs parties de l’Angleterre, & qu’on iup- 
pofe êcre d’anciens monumens Druides. L'exté- 
rieur de ces dernières eft d’une argile bien dé- 
layée , d’environ deux pouces d’épailfeur ; elles 
contiennent en-dedans des cellules qui n’ont 
point d’ouverture en dehors , mais qui commu- 
niquent f§ukment par un canal louterrein 
. aux fourmillières qui font fur les arbres. Les 
fourmis montent dans cet arbre par la ra- 
cine & enfuite le long du tronc & des bran- 
ches , fous des chemins-couverts qui font de 
Ja même elpèce que ceux par lefquelles elles 
defeendent de leurs autres habitations. Elles le 
retirent probablement en hiver & lors de la 
faifon plu vieufe, dans ces demeures fouterreines, 
parce quelles font à l’abri de l’humidité & du 
Tome VIL K 
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■ — - ■■ froid *, avantage que celles qui font con£ 

AN Août 7 . 7 °’ truites fur les arbres , quoiqu’en générai 
placées fous quelque branche pendante, ne 
peuvent pas avoir à caufe de la nature & du 
peu d’épaiifeur de l’enduit dont elles font - 
couvertes. 

La mer , dans ce pays , fournit aux habi- 
tans plus d’alimens que la terre; & quoique 
Iepoilfon n’y foit pas en fi grande abondance 
qu’il l'eft ordinairement dans les latitudes plus 
hautes , cependant nous jettions rarement la 
feine fans en prendre de cinquante à deux 
cens livres. Il y en a de différentes fortes , 
mais excepté le mulet & quelques-uns des 
coquillages , les autres ne font pas connus en 
Europe; la plupart font bons à manger, 8c 
plufieurs font excellens. On trouve fur les 
bancs de fable & fur le récif, une quantité 
incroyable des plus belles tortues vertes du 
monde, des huîtres de différent^efpèce, & 
en particulier des huîtres de rocher 8c des 
huîtres perlières. Nous avons déjà parlé de 
pétoncles d’une groffeur énorme ; il y a en 
outre des écreviifes de mer & des cancres; 
nous n’avons pourtant vu que les coquilles 
de ceux-ci. On trouve les caïmans dans les 
rivières & les lacs falés. 

Dampierre eft le feul Auteur qui, jufqu’à 
' préfent, ait donné quelque defeription de la 
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Nouvelle-Hollande & de feshabitans, & quoi- y. ■ 
qu’en général ce foie un Ecrivain fur lequel AN Ao Q 7 t 7 °‘ 
on peut compter, cependant il s’eft trompé 
ici en plufieurs points. Les peuples qu’il a 
vus habitoient , il eft vrai , une partie de la 
côte très-diftante de celle que nous avons 
vifitée -, mais auffi nous avons apperçu des 
Inlulaires en différens endroits de la côte 
très-éloignés les uns des autres -, & comme 
nous avons trouvé par-tout une uniformité 
parfaite dans la figure, les mœurs & les 
ulàges , il eft raifonnable de fuppofèr qu’il 
en eft à-peu^près de même dans le refte du 
pays. 

Le nombre des habitans de la Nouvelle- 
Hollande paroît être très-petit en proportion 
de fon étendue. Nous n’en avons vu trente 
enfemble qu’une feule fois-, ce fut à la Baie 
de Botanique, quand les hommes, les femmes 
& les enfans s’attroupèrent fur un rocher 
pour regarder le vailfeau qui pafloit. Lorf- 
qu’ils formèrent le projet de nous attaquer , 
ils ne purent pas raflcmbler plus de quatorze 
ou quinze combattans , & nous n’avons 
jamais découvert affez de hangards ou de 
maifons réunies en village pour en former 
des troupes plus grandes. Il eft vrai que nous 
n’avons parcouru que la côte de la mer fur 
le côté oriental , & qu’entre cette côte Sc ta 
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: côte occidentale , il y a une immenfe étendue 
de pays entièrement inconnu -, mais on a les 
plus fortes raifons de croire que cet efpace 
confidérable eft entièrement défert , ou au 
moins que la population y eft plus foible que 
dans les cantons que nous avons examinés. 
Il eft impoflîble que l'intérieur du pays 
donne dans toutes les faifons de la fubfiftance 
à fes habitans, à moins qti’il ne luit cultivé, 
& il eft d’ailleurs hors de toute probabilité que 
les Infulaires de la côte ignoraftent entière- 
ment l'art de la culture, fi elle étoit prati- 
quée plus avant dans les terres. Il n’eft pas 
non plus yraifemblable que s’ils connoifloient 
cet art , on n’en retrouvât aucune trace 
parmi eux. Il eft fur que nous n’avons pas 
vu dans tout le pays un piçd de terrein 
qui fût cultivé, d’où l’on peut conclure que 
cette partie de la contrée n’eft: habitée que 
dans les endroits où la mer fournit des 
alimens aux hommes. 

La feule tribu, avec laquelle nous ayons eu 
quelque commerce , habitoit le canton où le 
vaifleau fut radoubé -, elle étoit compofée de 
vingt-une perfonnes , douze hommes, fept 
femmes, un petit garçon & une fille. Nous n’a- 
yons jamais vu les femmes que de loin, car quan d 
les hommes venoient fur la rivière, ils leslaif- 
ibient toujours derrière. Les hommes ici & dans 
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les autres diftricts, font d’une taille moyenne & 
en général bien faits -, ils font fveltes 8c font 
d’une vigueur , d’une activité 8c d’une agilité 
remarquable; leur vilàgen’eft pas fans expfef- 
fion , & ils ont la voix extrêmement douce 
8c efféminée. 

Leur peau étoit tellement couverte de bouc 
& d’ordure , qu’il étoiq très- difficile d’en con- 
noître la véritable couleur. Nous avons effayé 
pluileurs fois de la frotter avec les doigts 
mouillés pour en > ôter la croûte , mais ça 
toujours été inutilement. Ces ordures les font 
paroître prefque auffi noirs que des Nègres; 
& , fuivant que nous pouvons en juger, leur 
peau eft couleur de fuie , ou de ce qu’on ap- 
pelle communément couleur de chocolat. Leurs 
traits font bien loin d etre défagréables , & 
ils n’ont ni le nez plat , ni les lèvres grofles ; 
leurs dents font blanches & égales; leurs che- 
veux font naturellement longs & noirs, mais 
ils les portent tout courts : en général, ils font 
liftes , mais quelquefois ils bouclent légèrement; 
nous n’en avons point apperçu qui ne fut 
font fort mêlés & fales , quoiqu’ils n'y mettent 
ni huile, ni graillé, &, à notre grande fur- 
prife , ils étoient exempts de vermine. Leur 
barbe eft de la même couleur que leurs che- 
veux, & touffue 8c épaifte; ils ne la laiflënt 
. cependant pas croître beaucoup. Nous retv-, 
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** - contrâmes un jour un homme qui avoit la 

AN Août7° katbe pl us grande que lès compatriotes ; nous 
obfervâmês le lendemain qu’elle étoit un peu 
pli^ courte, de en l’examinant nous recon- 
nûmes que l’extrémité des poils avoit été brû- 
lée. Ce fait, joint à ce que nous n’avons jamais 
découvert parmi eux aucun inftrument à 
couper, nous fit conclure qu’ils tiennent 
leurs, cheveux & leur barbe courts en lesbrû* 
, lant. 

Les deux fexes , comme je l’ai déjà remar- 
qué, vont entièrement nuds-, & ils ne fem- 
blent pas plus regarder comme une indécence 
de découvrir tout leur corps, que nous d’ex - 
pofer à la vue nos mains & notre vilàge. 
Leur principale parure confifte dans l’os 
qu’ils enfoncent à travers le cartilage qui ré- 
pare lès deux narines l’une de l’autre. Toute 
la fagacité humaine ne peut pas expliquer 
par quel renverfement de goût ils ont penlé 
que ceroit un ornement & ce qui a pu les 
porter à fouffrir la douleur & les incommo- 
dités qu’entraîne nécefiairement cet ufage , 
en fiippofant qu’ils ne l’ont pas adopté de 
quelqu’autre Nation. Cet os eft aulïi gros 
que le doigt, & comme il a cinq ou fix pou- 
ces de long, il croilè entièrement le vifage 
& bouche fi bien les narines qu’ils font obli- 
gés de tenir la bouche fort ouyçrte pour ref- 
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pirer ; auiîi nafillent-ils tellement lorfqu’ils 
veulent parler qu’ils fe font à peine entendre 
les uns aux autres. Nos matelots appelloient 
cet os en plaifantant leur vergue de beaupré-, & 
véritablement il formoit un coup-d’œil fî bi- 
zarre , qu’avant d’y être accoutumés il nous 
fut très - difficile de ne pas en rire. Outre ce 
bijou , ils ont des colliers faits de coquillages , 
taillés & attachés enfemble très- propre ment -, 
des bracelets de petites cordes qui forment 
deux ou trois tours fur la partie fupérieure 
du bras, & autour des reins un cordon de 
cheveux trefles. Quelques-uns d’eux portoient 
en outre des efpèces de hauffecols , faits de 
coquillages , fufpendus le long du col & tra- 
veriantla poitrine. Quoique ces peuples n’aient 
pas d’habiilemens , leur corps , outre l’or- 
cure & la boue, ont encore une autre enduit; 
car ils le peignent de blanc & de rouge. Ils 
mettent ordinairement le rouge en larges 
taches fur les épaules & fur la poitrine-, & 
le blanc en rayes, quelques-unes étroites & 
d’autres larges ; les étroites font placées fur 
les bras , les cuiifes & les jambes, & les larges 
furie refte du corps; ce deflcin ne manque 
pas abfolument de goût. Ils appliquent auffi 
des petites taches de blanc fur le vifage & ils 
en forment un cercle autour de chaque œil. 
Le rouge fembloic être de l'ocre , mais nous 
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t . n avons pas pu découvrir de quoi écoic com* 
Août. pofé leur blanc - , il étoit en petits grains fer- 
mes , favonneux au toucher , & preiqu’aulli 
pelant que du blanc de plomb : c’étoit oeut- 
etre une efpèce de flcatites ; mais , à notre 
grand regret , nous n’avons pas pu nous en 
procurer un morceau pour l’examiner. Ils 
ont les oreilles percees , mais nous n’y vîmes 
point de pendans. Ils attachoient un fi grand 
prix à tous leurs ornemens , qu’ils ne voulu- 
rent nous en céder aucun malgré tout ce 
que nous leur offrîmes, ce qui étoit d’autant 
plus extraordinaire que nos verroteries & nos 
rubans pouvoieot également leur fervir de 
parure , & qu’ils étoient d’une forme plus 
régulière & plus apparente. Ils n’ont point 
didée de trafic ni de commerce, & ils nous 
a été iinpoflible de leur en infpirer aucune -, ils 
recevoient ce que nous leur donnions , mais 
ils n ont jamais paru entendre nos lignes 
quand nous leur demandions quelque chofè 
en retour. La même indifférence qui les em- 
pêchoit d’acheter ce que nous avions, les 
empechoit aulli de nous voler; s’ils avoient 
defiré^ d’avantage , ils auraient été moins 
honnêtes; car quand nous refusâmes de leur 
céder une tortue , ils devinrent furieux & ils 
entreprirent de s’en emparer par force. Ce 
fut le feul objet auquel ils mirent de la va- 
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leur ; le relie de nos meubles , effets ou mar- 
chandées, n’en avoic point pour eux ; j’ai 
déjà obfervé plus haut que nous avions trou- 
vé les préfens que nous leur avions faits , 
abandonnés négligemment dans les bois , 
Comme les joujous des enfans qui ne leur 
plaifent que pendant qu’ils font nouveaux. 
Nous n’avons apperçu fur leur corps aucune 
trace de maladies ou de plaies, mais feule- 
ment de grandes cicatrices à lignes irrégulières, 
qui lèmbloient être les fuites des bleifures qu’ils 
S’étoient faites eux- mêmes avec un infiniment 
obtus *, nous comprîmes , par leurs lignes , que 
c’étoient des monumens de la douleur qu’ils 
avoient relfentie à la mort de quelques-uns 
de leurs parens ou amis. 

Ils ne paroilfent pas avoir d’habitations fixes, 
car, dans tout le pays , nous n’avons rien vu qui 
relfemblât à une ville ou à un village. Leurs mai- 
fons , fi toute foison peut leur donner ce nom, 
femblent être faites avec moins d’art 8c d’induf- 
trie qu’aucune de celles que nous avons vues, 
fi l’on en excepte les miférables trous de la 
Terre de Feu, 8c même elles leur font infé- 
rieures à certains égards. Celles de la baie 
font les meilleures s elles n’ont que la hauteur 
qu’il faut pour qu’un homme puiiTe le tenir 
debout -, mais elles ne font pas afiez larges 
pour qu’il puiiTe s’y étendre de fa longueur 
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r~r^rrr. dans aucun fens. Eiles font conftruites en 
Àoût7°’ forme de four , avec des baguettes flexibles , à- 
peu-près aufïi groiresque le pouce-, ils enfon- 
cent les deux -extrémités de ces baguettes 
dans la terre , & ils les recouvrent enfuite 
avec des feuilles de palmier & de grands mor- 
ceaux d’écorce. La porte n’eft qu’une grande 
ouverture pratiquée au bout oppofé à celui 
ou l’on fait du feu , ainû que nous le recon- 
nûmes par les cendres. Ils lé couchent fous ces 
hangards en fe r'epliant le corps en rond, de 
manière que les talons de l’un touchent à la tête 
de l’autre-, dans cette pofition forcée, une des 
huttes contient trois ou quatre perionnes? En 
. avançant auNord, le climat devient plus chaud, 

. - & nous trouvàmesque les cabanes étoient en- 

core plus minces : elles font faites comme les au- 
tres avec des branchesd’arbre & couvertes d’é- 
corce-, mais aucune n'a plus de quatre pieds 
de profondeur & un des côtés en eft entière- 
ment ouvert. Le coté fermé eft: toujours op- 
pofé à la direction du vent qui fouffle com- 
munément , & vis-à-vis du côté ouvert ils 
font leur feu , probablement pour fe défen- 
dreplutôt des molquites que du froid. Il eft 
probable qu’ils ne paftènt fous ces trous que 
la tète & la moitié de leur corps & qu’ils 
étendent leurs pieds vers le feu. Une horde 
errante conftruit au.befoin ces huttes dans les 
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endroits qui lui fourniflfent de la fubfiftance ■■ ■ ■■ < 

pour un tems -, 8c elle les abandonne lorfqu'elle a *‘ n ^ 0 û^ 7 ®' 
quitte ce canton qui ne peut plus lui donner 
d’alimens. Dans les lieux où ils ne paflènt 
qu’une nuit ou deux, ils fe couchent fans 
autre abri que les buiflons ou l’herbe qui a 
près de deux pieds de hauteur. Nous remar- 
quâmes cependant que quoique les huttes à 
coucher fufl’ent toujours tournées fur la 
Nouvelle-Hollande , du côté oppofé au vent 
dominant , celles de ifles étoient en face du 
vent, ce qui femble prouver qu’il y règne 
une faifon douce pendant laquelle la mer efi: 
calme , 8c que le même tems qui leur permet 
de vifîter les illes adoucit l’air froid pendant 
la nqit. 

Le feul meuble que nous ayons apperçu 
dans ces cabanes eft uneefpèce de vafeoblong, 

8c*qu ils font ‘tout Amplement d’écorce; en 
liant les deux extrémités de l’écorce avec une 
baguette d’olier qui, n'étant pas coupée, fèrt 
d’anfe. Nous imaginâmes que ces vafes étoient 
des baquets dans lefquels ils vont puifer de 
l’eau* à la fource, qu’on peut fuppofèr être 
quelquefois à une dillance confidérable. Ils ont 
cependant un fac à mailles d’une médiocre 
grandeur ; pour le travailler ils fuivent à peu- 
près la même méthode qu’emploient nos fem- 
mes en faifant du filet. L’homme porte ce fac 
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s=as attaché fur fon dos avec un petit cordon qui 
K Âoùt. 70 ' palFe fur fa tête; en général, il renferme un 
morceau ou deux de refîne ou autre matière 
dont ils fè peignent , quelques hameçons & 
des lignes ; une ou deux des coquilles dont ils 
- forment leurs hameçons quelques pointes de 
dards & leurs ornemens ordinaires, ce qui 
comprend tous les trél'ors de l’homme le plus 
riche qui doit parmi eux. 

Leurs hameçons font faits avec beaucoup 
d’art, & il y en a quelques-uns d’une petitefle 
extrême. Pour harponner la tortue ils ont un 
petit bâton bien pointu & barbelé , & d’envi- 
ron un pied de long, qu’ils font entrer par 
le côté oppofé à la pointe dans une entaille 
faite au bout d’un bâton léger qui eft %-peu- 
près de la grofleur du poignet, & qui a fèpt 
ou huit pièds de longueur : ils attachent an 
bâton l’extrémité d’une corde, & ils Mlnt 
l’autre au bout du bâton pointu. En. frappant 
la tortue , le, bâton pointu s’enfonce dans l’en- 
taille , mais lorfqu’il eft entré dans le corps de 
l’animal , & qu’il y eft retenu par les barbes , 
ils en détachent le grand bâton qui , en 
' flottant fur l’eau , fert de trace pour re- 
trouver la viétime; il leur fert auffi à la 
tirer, jufqu’à ce qu’ils puiffent la prendre 
dans leurs pirogues & la conduire à terre. J’ai 
dit ailleurs que nous avions trouvé un de ces 
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bâtons pointus dans le corps d’une tortue r— r ! 
dont les bleffures s’étoient guéries. Leurs lignes ann Ao û 7 J° 
lont de différente épaiffeur , depuis la groffeur 
d’une corde d’un demi-pouce, jufqu’à celle 
d’un crin -, elles font compofées d’une fub- 
ftance végétale , mais nous n’avons pas eu 
occafion d’apprendre quelle eft en particulier 
celle qu’ils emploient àr cet ufàge. 

Les *habitans de la Nouvelle - Hollande fe 
nourriffent principalement de poiflon; mais, 
ils viennent quelquefois à bout de. tuer des 
kanguroos & même des oifeaux de differente 
efpèce*, quoiqu’ils foient fî fauvages qu’ils 
nous étoit très-difficile d’en approcher à une 
portée de fufil. L’igname eff le feul végétal 
qu’on puiffe regarder comme un de leurs 
aümens -, il eft cependant hors de doute qu’ils 
mangent plufieurs des fruits que nous avons 
décrits au nombre des productions du pays , 

& nous en avons apperçu des reftes autour 
des endroits oit ils avoient allumé leurs 
feux. 

Ils ne paroifient pas manger crue aucune 
nourriture animale; mais, comme ils n’ont 
point de vafe pour les faire bouillir dans l’eau, 
ils la grillent fur les charbons ou ils la font 
cuire dans un trou avec des pierres chaudes, 
de la même maniéré que, les Infulaires des 
mers du Sud. 
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— _ Nous ne favons pas s'ils connoiflènt quel- 

AN aoù*°' q ue P^ ante narcotique du genre du tabac; 

mais nous avons remarqué que plufieurs 
d’entr’eux tenoient continuellement dans leur 
bouche de certaines feuilles, ain 11 que quelques 
Européens mâchent du tabac & les Asiatiques 
du bétel. Nous n’avons jamais vu la plante 
qui les porte que lorfque nous les priions de 
la tirer de leur bouche ; c’eft peut - ctre une 
efpcce de bétel , mais quelle qu’elle foit, elle 
ne produisit aucun mauvais effet fur les dents 
ni fur les lèvres. 

Comme ils n’ont point de filet , ilsn’attrap- 
pent le poilfon qu’en le harponnant ou avec . 
une ligne & un hameçon ; il faut en excepter 
feulement ceux qu’ils prennent dans les creux 
des rochers & des bancs de fable qui font 
fecs à la marée baffe. 

Nous n’avons pas eu occafion de connoître 
leur manière de chaffer-, mais., d’après les en- 
tailles qu’ils avoient faites par -tout fur les 
grands arbres pour y grimper, nous conjec- 
turâmes qu’ils prenoientleur pofteaufommet; 

• & que de-là ils guettoient les animaux qui 
pafloient par hafard près d’eux pour les at- 

• teindre avec leurs lances : il eft poffible aufïï 
que , dans cette fituation , ils attrappent les 
oifeaux qui vont s’y jucher. 

J’ai obfervé que , lorfqu’ils quittoient nos 
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tentes fur les bords de la rivière Endéayour , J - J 

nous pouvions fuivre leurs traces au moyen AN AÔût’ 7 °* 
des feux qu’ils allumoient dans leur chemin. 

Nous imaginâmes que ces feux leur fervqienc 
de quelque manière à prendre le kanguroo\ 
nous avons remarqué que ces animaux crai- 
gnent tellement le feu , que nos chiens ne 
pouvoicnt les faire paffer près des endroits 
où il y en avoit eu récemment, quoiqu’il fût 
éteint. 

LES’habitans de la Nouvelle -Hollande pro- 
duifent du feu avec beaucoup de facilité, 6c 
ils le répandent d’une manière furprenante. 

Afin de l’allumer ils prennent deux morceaux 
de bois fec -, l’un eft un petit bâton d’envi- 
ron huit ou neuf pouces de long , 8c l’autre 
morceau eft plat. Ils rendent obtufe la pointe 
du petit bâton , 8c en le preflant fur l’autre , 
ils le tournent promptement dans leurs deux 
mains , comme nous tournons un moufloir 
de chocolat i ils élèvent fouvent la main 
en haut en roulant le long du bâton , enfuite 
ils la redefcendent en en-bas pour augmenter la 
preftion autant qu’il eft poflible; 8c par cette 
.méthode ils font du feu en moins de deux 
minutes , 8c la plus petite étincelle leur fuffic 
pour la propager avec beaucoup de promp- 
titude 8c de dextérité. Nous avons vu fouvent 
un Indien courir le long de la côte, 8c ne 
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!■ • portant rien en apparence dans fa main ; 

A a* ût 77 °* s,arr ^ ter P°i ir un inflant à cinquante ou cent 
verges de diftance & biffer du feu derrière 
lui; nous appercevions d’abord la fumée & en- 
fuite la flamme qui fe communiquent tout 
de fuite au bois & à l'herbe sèches qui fe 
trouvoient dans 1|S environs. Nous avons eu 
la curiofiré d’examiner un de ces femeurs de 
feu; nous vîmes qu’il mettoit une étincelle 
dans de l’herbe sèche; après l’avoir agitée 
pendant quelque tems, l’étincelle' jetta de la 
flamme ; il en mit en fuite une antre à un 
endroit différent dans de l’herbe qui s’enflam- 
ma de même, & ainfi danstoutefa route. 

L histoire du genie- humain préfente peu 
de faits aufll extraordinaires que la découverte 
& l’application du feu. Prcfque tout le monde 
conviendra que le hafard apprit la manière 
de le produire par collifion ou par frottement, 
mais fes premiers effets durent frapper na- 
turellement de confternation & de terreur, 
des hommes pour qui cet élément étoit un 
objet nouveau ; il parut alors être un ennemi 
de la vie & de la nature, & détruire tous les 
êtres fufceptibles de fenfations ou de diifolution, 
& par coniéquent il n’efl: pas aifé de con- 
cevoir ce qui put engager les premiers qui 
le virent recevoir du halàrd une exiftence 
palfagère à le reproduire à deflein. Il n’efl: 
» pas poiïible 
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pis poffibleque des hommes qui ont vu du feu 
pour la première fois, s en foient approchés 
avec autant de précaution que ceux qui en 
connoiflènt les effets ; c’efbà-dire , d’aflez 
près pouf en recevoir de la chaleur fins en 
etre bielles^ II feroit natprel de penfer que 
fexcefTive douleur qu’éprouva le Sauvage 
curieux qui fut le premier brûlé par le feu , 
dut faire naître entre cet élément & l’efpèce 
humaine une averfion éternelle, & que le 
même principe qui i’a porté à écrafer un 
ferpent, dut l’engager à détruire le feu & à 
fe bien garder de le reproduire quand les 
moyens en furent connus. D’après ces cir- 
con fiances > il eft tres-difficile d’expliquer 
comment les hommes fe familiarisèrent avec 
cet element au point de le rendre utile, Pc 
comment on s’en fervit la première fois pouf 
cuire les alimens, puifqu’on avoit contracté 
habitude de manger crues les nourritures 
animales & végétales,- avant qu’il y eût du 
feu pour les apprêter. Ceux qui ont pefé la forcé 
de 1 habitude croiront d abord que deshommes 
accoutumés à prendre des alimens cruds, du- 
rent trouver auflî défagréables ceux qui étoienc 
cuits, que le feroientdes plantes ou des viandes 
crues pour des perfonnes qui auroient tou- 
jours mangé cuites les unes & les autres. II 
eft remarquable que les habitans de la Tetn 
Tome VII. t 
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\ I P ™ ' j de ivuproduifent le feu par collifion, & que 
*"loûu 79 ' ^ es h^iwns , plus heureux de la Nouvelle - 
Hollande , de la Nouvelle-Zélande & d 'Otahiti M 
l’allument en frottant une fubftance combufti- 
ble contre une autre. N’y a-t-il pas quelque rai- 
ion de fuppofer que ces différentes opérations 
répondent à la manière fuivant laquelle le 
hafard a fait connoître cet élément dans la 
Zone Torride & dans le Zone Glacée i Chez 
les habitans fauvages d’un pays froid, il n’y 
a aucune opération de l’art ou aucun acci- 
dent qui puiffe faire croire, que le feu s’y 
produit auflî aifément par frottement que 
dans un climat chaud où tous les corps font 
chauds , fecs & combuftibles , & danS lefquels 
circule un feu caché que le plus léger mou- 
vement fuffit pour faire paroître au-dehors. 
On peut donc imaginer que, dans un pays 
froid , le feu a été produit par la collifion 
accidentelle de deux fubftances métalliques ,& 
que par cette raifon les habitans de cette contrée 
ont employé le même expédient pourlerepro- 
duireJDans un pays chaud, au contraire, où deux 
corps inflammables s’allument aifément par 
le frottement, il eft probable que le frottement 
de deux fubftances fèmblables fit connoître 
le feu pour la première fois, & que l’art 
adopta enfuite la même opération pour 
produire le même effet. U eft poflïble qu’au- 
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jourd’hui on faffe du feu par frottement d'ans 
la pluparc des pays froids , & qu’on en 
allume par colliûon dans plufieurs pays 
chauds ; mais peut-être que de nouvelles re- 
cherches montreront que l’un des deux climats 
tient cet ufage de l’autre *, & que , par rap- 
port à la production primitive du feu dans 
les pays chauds & les pays froids," la dif* 
tin&ion que nous venons d’établir eff bien 
fondée . Il y a lieu de fuppofer que l’exiftence 
permanent des Volcans , dont on retrouve 
des reftes ou des veftiges dans toutes les parties 
du monde , apprit aux hommes par degrés 
la nature & les effets du feu ; cependant un 
Volcan n’a pu enfeigner d'autre méthode de 
produire du feu que celle du contaél-, & les 
curieux qui voudront rechercher l’origine pri- 
mitive de l’ufage de cet élément parmi les 
hommes, auront encore un champ vafte à 
leurs fpéculations. 

Ces peuples ont pour armes des javelines 
ou des lances: ces dernières font de différentes 
efpèces. Nous en avons vu fur la partie 
méridionale de la côte quelques-unes qui 
avoient quatre branches garnies d’un os pointu 
& qui étoient barbelées -, les pointes font aufli 
enduites d’une refîne dure qui leur donne du 
poli & les fait entrer plus profondément 
.dans le corps contre lequel on les pouffe. Dans 
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la partie feptentrionale, la lance n’a quune 
pointe -, le fût delà lance eft fait d une efpèce 
de canne & de la tige d une plante qui ref- 
femble un peu au jonc & qui eft très-droite 
& très-légère. Elle a de huit a quatorze pieds 
de long-, elle eft compofée de plufieurs parties 
ou pièces qui entrent les unes dans les autres & 
font liées enlèmble. On adapte à ce fût diverfes 
pointes -, quelques-unes font d’un bois dur & 
pefant , & d’autres d’os de poiifons. Nous en 
ayons remarqué plufieurs qui avoient pour 
pointe l’aiguillon d’une paftenade , le plus 
grand qu’on avoit pu trouver , & qui étoit 
‘ barbelée de beaucoup d’autres plus petits atta- 
chés dans une direction contraire.Les pointes de 
bois font aufli armées quelquefois de morceaux 
aigus de coquilles brifées-, ils les enfoncent 
dans le bois & en recouvrent’ la fente avec 
de la réfine. Les lances ainfi barbelées font 
des armes terribles, car, lorfqu’elles font une 
fois entrées dans le corps , on ne peut pas 
. les en retirer fans déchirer la chair., ou fans 
laifler dans la blefiure des échardes pointues 
de l’os ou de la coquille qui formoient les 
barbes. Ils lancent ces armes avec beaucoup 
de force & de dextérité ; la main feule fuffit 
pour cette opération , s’ils ne veulent qu’at- 
teindre à peu de diftance, par exemple, à 
dix ou vingt verges-, mais fi leur but eft éloigne 
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de quarante ou cinquante , ils fe fervent d’un 
infiniment que nous appelâmes bâton à jetter. 
C’eft un morceau de bois' dur & rougeâtre , 
uni & très-bien poli , d’environ deux pouces 
de large, d’un demi-pouce depaiffeur & de 
trois pieds de long ayant un petit bouton ou 
crochet à une extrémité , & à l’autre une 
pièce qui le traverfe à angles droits. Le bou- 
ton entre dans une petite hoche ou trou qui 
efl fait pour cela dans la tige de la lance près 
de la pointe , mais de laquelle il s’échappe ai- 
fément lorfqu’on poufTe l’arme en avant. 
Quand la lance efl placée fur cette machine 
& affinée dans fa polîtion par le bouton , la 
perfonne qui doit la jetter la tient fur fon 
épaule , & après l’avoir agitée il pouffe en 
avant le bâton à jetter & le lance de toute 
fa force, mais le bâton étant arrêté par la pièce 
de traverfe qui vient frapper & s’arrête contre 
L’épaule , la lance fend l’air ^vec une rapidité, 
incroyable & avec tant de jufleffe , que ces 
Indiens font plus fùrs d’atteindre leur but à 
cinquante verges de diftance, que nous en 
tirant à balle feule. Ces lances font les 
feules armes offenfives que nous ayons vues 
à terre. Lorfque nous étions près de quitter 
la côte, nous crûmes appercevoir avec nos 
lunettes un homme portant un arc & des 
flèches, mais il efl poffible que nous nous. 
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— - ■ ■ - fôyons trompés. Nous avons trouvé cepen- 
Août. * dant, dans la Baie de Botanique, un bouclier 
ou targe de forme oblongue, d environ trois 
pieds de long & de dix huit pouces de large, 
& qui étoit fait d’écorces d’arbres. Un des 
hommes qui s’oppofa à notre débarquement 
le prit dans une hutte, & lorlqu’il s’enfuit, 
il le laiifa derrière lui. En le ramaflant nous 
reconnûmes qu’il avoit été tranfpercé près 
du centre par une lance pointue. L’ufage de 
ces boucliers eft fûrement très-fréquent parmi 
ces peuples ; car , quoique nous ne leur en 
ayons jamais vu d’autres que celui-là , nous 
avons fouvent rencontré des arbres d’où ils 
fembloicnt manifeftement avoir été pris , & 
ces marques le diftinguoient aifément de celles 
qu’ils avoient faites en enlevant l’écorce pour 
les elpèces de féaux dont nous avons parlé. 
Quelquefois aufli nous trouvâmes des formes 
de boucliers découpées fur l’écorce qui n’étqit 
pas encore enlevée s cette écorce étoit un 
- peu élevée fur les bords, à l’endroit de l’en- 
taillure de forte que ces peuples femblent 
avoir découvert que l’écorce d’un arbre 
devient plusépaiiTc & plus forte quand on la 
lai (Te fur letronc après l’avoir découpée en rond» 
Les pirogues de la Nouvelle- Hollande font 
aufli groflières & aufli mal frites que les ca- 
banes, Celles de la partie méridionale de la 
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fcSte ne font qu'un morceau d’écorce d'environ ■■ " y 

douze pieds de long , dont les extrémités font AK ^oûi. 7 *’ 
liées enfemble, tandis que de petits cerceaux 
de bois tiennent les parties du milieu réparées. 

Nous avons vu une fois trois perfonnes fur 
un bâtiment de cette efpèce. Dans une eau 
baffe, ils les pouffent en avant avec une 
perches dans une eau profonde, ils les font 
marcher avec des rames d’environ dix-huit 
pouces de long, & Je condufteur du bateau 
en tient une à chaque main. Quelque greffiers 
que foient ces canots , ils ont plufieurs com- 
modités ; ils tirent peu d’eau & font très-légers , 
de forte qu’ils les mènent fur des bancs de 
vafe pour y pêcher des poiffons à coquille. 

Cet ufage eft le plus important auquel on 
les puiffe employer , & ils font peut-être 
meilleurs pour cela que des bateaux de toute 
autre conftrudion. Nous remarquâmes qu’au 
milieu de ces pirogues, il y avoit un mon- 
ceau d’algues marines fur lefquelles étoit un 
petit feu, probablement afin de griller le- 
poiffon &*de le manger au moment où ils 
l’attrapoient. 

Les pirogues, que nous vîmes en avançant 
plus loin au Nof d , n’étoient pas faites d’é- 
corce , mais d’un tronc d'arbre creufé 
peut-être par le feu. Elles avoient environ 
quatorze pieds de long, 8 c comme elles étoienc 
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y 1 .!"""- très-étroites , elles avoient un balancier afirt 
de les empêcher de chavirer. Ils font marcher 
celles-ci avec des pagayes qui font fi grandes 
t qu’il faut employer les deux qnains polir en 
manier une. L’intérieur de la pirogue ne paroîc 
pas avoir été travaillé à l’aide d’un infirmaient, 
mais à chaque extrémité le bois eft plus long 
furie platbord qu’au fond, de forte qu’un 
morceau reffemblant au bout d’une planche, 
s’avance en faillie au-delà de la partie creufe. 
Les côtés font aifez épais , mais nous n’avons 
pas eu occafion de connoître comment ils 
abattent & taillent en fuite leur arbre, Nous 
n’avons découvert parmi eux d’autres inftru- 
mens qu’une hache de pierre fort mal faite , 
quelques petits morceaux delà même matière 
faits en forme de coins , un maillet de bois & des 
coquillages ou des fragmens de corail. Pour 
polir leurs bâtons à jetter & les pointes de 
leurs lances , ils fe fervent des feuilles d’unç 
. efpèce de figuier qui mordent fur le bois 
prefque aufil fortement que la prêle de nos 
menuifiers, Ce doit être un travail^ bien long 
que de conftruire avec de pareils inftrumens, 
même une de leurs pirogues telles que je viens 
de les décrire. Cette opération paraîtra abfo-. 
Jument , impraticable à ceux qui font accou-' 
puînés à l’ufage des métaux ; mais le courage 
perfévérant furmonte prefque toutes les <fif- 
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ficuloés ; & Thomme qui fera tout ce qu’il peut 

faire , produira certainement des effets qui An ^ oû ' i 770 ' 
furpafferont de beaucoup la borne qu’on af- 
fignoit à fes forces. , 

Les pirogues ne portent jamais plus de qua- 
tre hommes. Si un plus grand nombre ont 
befoin quelquefois de traverfer la rivière, l’un 
de ceux qui font venus les premiers, eft obligé 
de retourner chercher les autres. Cette circonf 
tance nous fit conjecturer que le bateau que 
nous vîmes , pendant que nous étions fur la 
rivière Endéavour, étoit le feul du voiûnage. 

Nous avons quelques raifons de croire qu’ils 
le fervent aufli de pirogues decorce dans 
les endroits où ils en conflruifent de bois -, car 
nous trouvâmes fur une des ifles fur lefquelles 
les Naturels du pays avoient pêché de la tor- 
tue, une petite rame qui avoit appartenue à 
une pirogue d’écorce & qui auroit été inutile 
à bord de toute autre. 

Il n’eft peut-être pas aifé de deviner par quels 
moyens les habitans de la Nouvelle-Hollande 
font réduits à la quantité d’hommes qui fub- 
fiftent dans ce pays. C’efl aux Navigateurs 
qui nous fuivronc à déterminer fi, comme 
les Infulaires de la Nouvelle-Zélande , ils le 
détruifent les uns les autres dans les combats 
qu’ils le livrent pour leur fubfiftancé, ou fi 
ime famine accidentelle a diminué la popula- 
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pp— — tion, ou enfin s’il y a quelqu’autre caufe quî 
empêche l'accroiflèment de l’efpèce humaine. 
Il efi: évident par leurs armes qu’ils ont entr’eux 
des guerres ; en fuppofant qu’ils ne fe fervent 
de leurs lances que pour harponner le poiflon , 
ils ne peuvent employer le bouclier à d’au- * 
tre ufage que pour le défendre contre les 
hommes -, cependant nous n’y avons décou- 
vert d’autre marque d’hoftilité que le bou- 
clier percé par une javeline dont je viens de 
parler, & nous n’avons apperçu aucun In- 
dien qui parût avoir été blefle par un enne- 
mi. Nous ne pouvons pas décider s’ils font 
courageux ou lâches. L’intrépidité avec la- 
quelle deux d’entr’eux s’efforcèrent des’oppo- 
fer à notre débarquement dans la Baie de 
Botanique pendant que nous avions deux ba- 
teaux armés , & même après qu’un d’en- 
tr’eux eût été blefle avec du petit plomb, 
nous donne lieu de conclure que non-feule- 
ment ils font naturellement braves , mais 
encore familiarifés avec le danger des combats, 
& qu’ils font par habitude aufll bien c^ue par 
nature , un peuple guerrier & audacieux. 
Cependant leur fuite précipitée de tous les 
autres endroits dont nous approchantes , fans 
que nous leur fiflions aucune menace, 5e 
lors même qu’ils étoient' au-delà de notre 

. portée , fembleroit prouver que leur carac- 
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tire eft d’une timidité & d’une pulillanimité 
extraordinaire , & que ceux-la feuls , qui fe 
font battus par occafion , ont fubjugué cette 
difpofition naturelle. J’ai feulement rap- 
porté les faits ; c’eft au le&eur à juger par lui- 
même, 

D’après ce que j’ai dit de notre commerce 
avec eux , on ne peut pas fuppofer que nous 
ayons accuiis une grande connoiflance de leur 
langage. Cependant comme ce point eft un 
grand < jet de curiofité, fur-tout pour les 
favans, fort : mportant pour les recherches 
qu’ils fon; fur l’origine des différentes nations 
qui ont été découvertes , nous avons pris 
quelque peine pour nous procurer un petit 
vocabulaire de la langue de la Noûvells-Hol- 
lande, qui pût en quelque manière répondre à 
ce dc{fein , & je vais expliquer comment nous 
fommes venus à bout d’en connoître quelques 
mots. Quand nous voulions favoir le nom d’une 
pierre, nous la prenions dans nos mains & nous 
leur faifîons entendre par lignes le mieux qu’il 
nous étoit polftbîe , que nous délirions favoir 
comment ils l’appelloient. Nous écrivions fur- 
ie - champ le mot qu’ils prononçoient dans 
cette occafion.- Quoique cette méthode fût la 
meilleure de toutes celles que nous imaginâmes, 
elle pouvoir certainement nous induire dans 
beaucoup d’erreurs; car fî un Indien aYoit 
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jr ramalfé une pierre & qu’il nous en eût de- 

A( AÔût 77 °‘ raanc ^ nom > nous aurions pu lui répon- 
dre , un caillou ou un jilex ,* de même lorfque 
nous leur demandions comment ils nommoienc 
la pierre que nous ' leur montrions , ils pro- 
nonçoient peut-être un mot qui défignoit l’ef- 
pèce & non le genre , ou qui au lieu de 
lignifier Amplement la pierre en général, ex- 
primoit qu’elle étoit raboteufe ou unie. Cepen- 
dant afin d’éviter les erreurs de cette efpèce 
autant qu’il dépendoitde nos foins , plufieurs 
de nous en ont tiré ces mots à différens teins, 
& après les avoir marqués , nous avons com- 
paré nos liftes. Nous allons rapporter ceux 
qui fe font trouvés les mêmes & avoir.une ligni- 
fication uniforme, ainfi qu’un petit nombre 
d’autres qui ont acquis une égale autorité par 
la fimplicité du fujet & la facilité que nous 
avons eue à exprimer notre queftion d’une 
manière claire & précile. 


François; 


Nouvelle- 
Hollande. . 


la tête, 
les cheveux y 
les yeux , 
les oreilles % 


wageegee. 

morye. 

meul. 

melea. 
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Nouvelle- 

Hollande. 


les lèvres , 

yembe. 

le ne\. 

bon j 00. 

la langue , 1 

unjar. 

la barbe. 

wallar. 

le col , 

doombooi 

les mammelles > 

cayo. 

les mains y 

marigal 

les cuijjes , 

coman. 

le nombril , 

toolpoor. 

les genoux. 

pongo. 

le pied , 

edamal. 

le talon , 

kniorror.' 

la plante du pied. 

chumal. 

la cheville du pied. 

chongurn. 

les ongles , 

kulke. 

le Joleil , 

gallan.’ 

le feu , 

meanang. 

une pierre , 

walba. 

du fable , 

yowall. 

une corde , 

gurga. 

un homme , 

batna. 

une tortue mâle , 

poinga.' 

une tortue femelle. 

mameingc 

une pirogue. 

marigan. 

1 amer , 

pelenyo. 


« 
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Aun. 177*. 
Août. 


François. 


Nouvelle- 

Hollande 



s’qffioir , 

takai. 

unie. 

mier carrar. 

tin chien , 

cotta ou kota. 

un loriot ( cjpice 

perpere ou pier? 

d’oijeau ) , 

> pier. 

du Jang , 

garinbe. 

du bois , 

yocou. 

T os qu’ils portent 


au ne\. 

tapool. 

un fac , 

charngala; 

les bras , 

aco , ou a col. 

le pouce , 

eboorbalga. 

l'index J le doigt du 

mi- 

lieu & le qua- 

egalbaiga; ( 

trième doigt , 


le firmament , 

lcere ou kearre. 

un père , 

dun)o. 

un fils, . 

jumurre. 

une gr&Jfë pétoncle 


( coquillage con- 

moingo. 

nu) „ 


cocos , ignames ? 
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' François. 

xxprejfions que nous 
croyons être des 
mots d admiration , 

& que les Ntturels 
dupays proféroient 
continuellement 
quand ils étoient 
avec nous. <• 

Je vais finir ma defcription de la Nouvelle- 
Hollande en faifant quelques obfervations re- 
latives aux courans & aux marées qu’on ren- 
contre lurla côte. Depuis les ,32 d de latitude 
& un peu plus haut jufqu’au Cap Sandy , qui 
gît au 24 d 46' de latitude , nous avons trouvé 
conftamment un courant qui avoit fa direction 
au Sud & qui faifoit dix ou quinze milles par 
jour. La différence étoit grande plus ou moins 
fuivant notre éloignement de terre , car il 
couroit toujoursffevec plus de force fur la 
côte qu’au large. Je n’ai pas pu me convain- 
cre fi le flot venoit du Sud , de l’Eff ou du 
Nord i je penche à croire qu’il venoit du S, 
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» «i Eft , mais la première fois que nous mîmes S 

AN aoû7. 7 °‘ l’ancre à la hauteur de la côte , au 2 4 <» 30' 
de latitude à environ dix lieues au S. E. de là 
Bail r de V Outarde , je- reconnus qu’il venoit 
du N. Ouaft. Au contraire, trente lieues plus 
loin au N. O. fur le côté méridional de la 
Baie de Keppel, je trouvai qu’il venoit de 
l’Eft , & fur la partie feptentrionale de cette 
baie, il venoit du Nord, mais avec un mouve- 
ment beaucoup plus lent que quand il partoit de 
l’Eft. Sur le côté oriental de la Baie des Golfes 
(Ray of Mets), il portoit fortement à l'Oueft 
jufqu’à l’ouverture du Canal Large (Broad 
Sound)-, au côté feptentrional de ce canal, il 
venoit très- lentement du N. O., & quand nous 
mouillâmes devant la Baie de Repulji , il partoit- 
du Nord. Pour expliquer toutes ces différences 
de direction, il fuffit d’admettre que le flot 
vient <^e l’E. ou du S. Eft. Chacun fait qu’où 
il y a des golfes profonds & de grandes anfè9 
s’enfonçant dans des terres baffes , qui mon- 
tent du lit de la mer & qui ne font pas for- 
. mées par dés rivières d’eau douce , lè flot y 
eft toujours confidérable & fa direéfion déter- 
minée par la pofîtion & le gifement de la 
côte qui fait l’entrée de ce^folfe , quelque foitfa 
route en mer» Enfin , où les marées font foi- 
bles , ce qui arrive ordinairement fur cette 
côte , un grand golfe attire , fi je puis ainfi 
N parler f 

» i 

’ T ' - ‘ \ 
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parler , le flot dans un efpace de plufiéurs 
lieues. 

Un coup-d’oeil fur la carte éclaircira ce que 
je viens dire. Au Nord du Pajfage de la Pen- 
tecôte il riy a point de grand golfe , & par 
conféquent le flot porte 'au N. ou N. O. fuivanc 
la dire&ion de la côte, & le jufant au S. ou 
au S. Eft : telle eft du moins leur route à 
peu de diftance de terre , car très-près de la 
côte l’influence des petits golfes fera varier 
cette direction. J’ai obfervé aufli que nous 
n’avions, toutes les vingt-quatre heures, qu’une 
marée haute qui arrivoit pendant la nuit. La 
différence entre l’élévation . perpendiculaire 
du flot pendant le jour & pendant la nuit , 
dans les #narées hautes, n’eft pas de moins- 
de trois pieds, & où les marées font peu 
confidérables comme ici , cette proportion eft 
très-force relativement "a toute la différence 
qui fe trouve entre la haute & la baffe marée. 
Nous ne découvrîmes cette irrégularité, qui 
eft très-remarquable, que lorfque nous eûmes 
échoué j peut-être qu’eîle eft encore plus grande 
plus loin au Nord. Quand nous tombâmes 
une féconde fois dans le récif, nous trou- 
vâmes que les marées étoient plus confldéra- 
blcs que celles que nous avions obier vées 
auparavant, fi l’on en excepte celles de la 
Baie des Golfes; ce qui pouvoit provenir de 
Tome VU M 
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■'■ ■■■ •* ce que l’eau étoit plus renfermée entre les 
Août? 0 ’ bancs de fable. Le flot porte auflî au N. O. 
ici, & il continue dans la même direction, 
jufqu’à l’extrémité de la Nouvelle-Galles , d'où 
il prend fon cours à 10. & au S, O. dans U 
mer de l’Inde. 
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CHAPITRE y II. ; 

* **. * 

Pajjage de la Nouvelle - Galles méri* 
dionale à la Nouvelle - Guinée. Defcrip - 
ption de ce qui nous arriva en dé - 
Marquant fur ce dernier Pays . 1 

En quittant Ÿ.Ijjle Booby , l'après-midi dû ^ 

23 Août, nous gouvernâmes à l’O. N. O. Août, 
avec de petites fraîcheurs du S. S. O., jufqu’à 
cinq heures du foir que nous eûmes calme-, 

& le flot de la marée portant bientôt après 
au N. EU , nous mîmes à l’ancre par 8 braflès 
fond de fable valeux. Ulflts Booby nous reftoic 
au S. 5o d E. à cinq milles > & les Ijles du 
Prince de Galles s’étendoient du N. E. \ N-, 
au $. 5 5 d EU-, il fembloit y avoir entre ce9 
iflès un paflage ouvert & sûr, qui s’étendoit 
du N. 46* E. à l’E. i N. EU. 

Le 24, à cinq heures & demie du matin; 

Comme nous étions occupés à lever l’ancre , 
le cable rompit à environ 8 ou 10 brafles de 
Panneau. Le vaifleau commença alors à chaf- 
j(fer ; je laiifai tomber fur-le-champ une autre 
ancre, ce qui le ramena au- liai du mouillage* 

M a 
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avant qu’il fc fut éloigné de plus d’une 
encablure de la bouée. J’envoyai fur-le-champ 
les bateaux pour rattraper l’ancre , mais ils 
ne purent pas en venir à bout. A midi, notre 
latitude , par obfervation » étoit de io d 50' Sr*. 
comme j’étois réfblu de ne pas abandonner 
l’ancre, tant qu’il y auroit pofîibilité de la 
reprendre, je dépêchai les bateaux une fé- 
condé fois , après dîner , pour découvrir où 
elle étoit. Cette tentative ayant réufïï, nous 
mîmes une hanfîère à l’ancre, & au moyen 
de cette hanfîère nous l’attachâmes au vaifTeâu • 
nous travaillâmes enfuite à la lever-, mais à 
l’in fiant , où nous allions y parvenir , la 
h.anfière s’échappa, & il fallut recommencer 
la befbgnc ; il étoit nuit alors , & nous fûmes 
obligés de fufpendre nos opérations jufqn’au 
lendemain. 

Le 25, dès qu’il fut jour, nous nous mîmes 
à l’ouvrage, & enfin nous fufpendîmes l’ancre 
au boffoir. A huit heures, nous levâmes l’autre 
ancre-, nous appareillâmes & nous portâmes aü 
N. O. avec u ne brife de l’E. N . Eft. A midi, notre 
latitude, par obfervation , étoit de io d 18'Sud 4 
& notrelongitudede2i9 d 39'Oueft. Nousn’ap' 
percevions point alors de terre , mais à environ 
deux milles au Sud , il y avoit un grand banc de 
fable, fur lequel la mer brifoit avec beaucoup 
de violence , ôc dont je crois quune partie eft à 
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fcc à la marée baffe. Il s’étend au N. Oucft 
& au S. Eft, & il a environ cinq lieues de 
tour. Depuis que nous eûmes levé l’ancre juf- 
qu’à ce teins , nous eûmes $ braffes d’eau ,mais 
bientôt la fonde n’en rapporta plus que fept. 

A une heure & demie, nous avions couru 
onze milles depuis le midi de la veille , & le 
bateau , qui étoit en avant , nous fignala un 
bas-fond. Sur-le-champ nous laiflâmes tomber 
une ancre, & nous mouillâmes à la voile , car 
* le bateau étoit peu éloigné de nous. En exa- 
minant la mer autour de nous , nous vîmes 
prefque de tout côté un bas-fond fur lequel 
le vent & la marée portoient en même-tems. 
Le vaiffeau étoit fur un fond de 6 braffes ; 
mais , en fondant dans les environs , nous 
en trouvâmes à peine deux à une demi-enca- 
blure. Ce banc s’étendoit de l’E. au N. & à 
l’Oueft jufqu’au S. Oueft; de forte que , pour 
fortir de cet endroit, nous n’avions d’autre 
chemin que celui par où nous étions venus. 
Nous courions un nouveau péril , car nous 
touchions au moment de la haute marée , & 
la mer moutonnoit un peu , et qui aurait 
bientôt endommagé notre bâtiment s’il avoit 
touché , & s’il s’étoit écarté d’une demi-enca- 
blure à. droite ou à gauche» il aurait infailli- 
blement échoué , avant qu’on fît lignai qu'il 
7 avait un bas-fonds qui,- comme ceux-ci-* 


M 5 



Voyage 

gifem à une braflè ou deux au-deiTous de l'eau * 
font les plus dangereux , car on ne les découvre 
que lorfquc le vaiflcau eft précifement delTus, 
& abrs même l’eau paroît brune, comme fî 
elle réfléchiflbit un brouillard fombre. Le flot 
de la mirée commença entre trois & quatre 
heures ; j’envoyai le Maître fonder au S. & 
au S. Eft : fur ces entrefaites, comme le vai£ 
feau évicoit > je levai l’ancre & je portai 
d abord au Sud à petites voiles, & tournant 
en fuite à l’Queft, j’échappai encore au danger t 
au coucher du loleil , nous mîmes à l’ancre 
par io brafles , fond de fable* ayant un vent 
frais de l’E. S. Eft, 

2( *> à fix heures du matin , nous 
appareillâmes & nous portâmes à l’Oueft 
après avoir , comme à l’ordinaire, envoyé 
un bateau en avant pour fonder. J’avois en- 
vie de gouverner au N. O. jufqu a ce que je 
découvriflè la côte méridionale de la Nouvelk- 
Guinée * où je projetois de toucher s’il étoit 
poflible s mais la rencontre de ces bas-fonds me 
fit changer de route dans l’cfpérance de trouver 
un canal plus fûr & une eau plus profonde* 
J y réuffis -, çar * à midi , l’eau avoit augmenté 
jufqu à 17 bradés, jyous étions alors au io d 
10 de latitude S, par obfervation , & au 220* 
1 2 de longitude Oueft 5 nous n’apperceviona 
^5 .terçe 3 Nous Continuâmes de ponce 


Digitized by Google 


r* 



du Capitaine Cook; i§j 
à l’Oueft jufqu’au coucher du foleil , la fon- 
de rapportant de 27 à 2 3 brades. Nous 
diminuâmes alors de voiles S c nous ferrâmes 
le vent pendant la nuit , quatre heures fur 
une bordée & quatre heures fur une- autre. 
Le 27 , à la pointe du jour r nous forçâmes 
de voiles en gouvernant O. N. O. jufqu’à 
huit heures, & enfuite N. O. À midi , notre 
latitude , par obfervation , étroit de 9 d 56" 
Sud-, notre longitude de 221 d O., & la va- 
riation de l’aiguille de 2 d 30' Eft. Nous fui vî- 
mes notre route au N. O. jufquau coucher 
du foleil -, nous diminuâmes alors dé voiles 
une féconde fois , & nous ferrâmes le vent 
au plus près au Nord ; notre profondeur 
d’eau étoit de 21 bralfes. A huit heures ,nous 
virâmes de bord , & nous portâmes au Sud 
jufqu’à midi que nous gouvernâmes au Nord, 
à petites voiles jufqu’à la pointe du jour du 
28. Les fondes rapportaient de 25 à 17 
brades -, l’eau devenoit balle par degrés , à 
mefure que nous avançions au Nord; A ce 
tems, nous forçâmes de voiles & nous mîmes 
le cap au Nord afin de découvrir la terre dé 
la Nouvelle-Guinée . Depuis- que nous avions 
fait voile jufqu’à midi , l’eau avoit diminué 
infenfiblement de 17 à 12 bralfes , fond dé 
pierre & de coquilles. Nous étions au 8 d 5 z. 
de latitude S. par obfervation» c’efl-à-dire, dans. 

Mi 
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■■■ - le. meme parallèle où les cartes placent les 

Ann. 1770. • . * 1 

Août. parties méridionales de la Nouvelle-Guinée ; 
mais il n’y a que deux pointes qui foient fi 
loin au Sud , & , luivant mon eftime , nous 
en étions éloignés d’un degré à l’Ouefb c’eft 
pour cela que je ne découvris pas la terre 
, qui court plus au Nord. Nous trouvâmes la 
mer couverte en pluficurs endroits d’une 
écume brune allez fèmblable à celle que nos 
marins Anglois appellent communément 
Spawnfray. Je fus d’abord alarmé , craignant 
que nous ne fufiions parmi des bas-fonds-, 
mais , en fondant , nous reconnûmes que l’eau 
y étoit auflî profonde qu’aüleurs. MM. Banks 
& Solander examinèrent cette écume, fans 
pouvoir déterminer ce que c’étoit ; elle étoit 
compofée d’une quantité innombrable de 
petites particules qui n’avoient pas plus d’une 
demi-ligne de longueur, &dont chacune, vue 
au microfcope, fembloit confîfler en trente 
ou quarante tubes. Chaque tube étoit partagé 
dans toute fa longueur en plufieurs cellules 
comme les tuyaux de la conferva ; nos Natu- 
raliftes crurent quelles étoient du règne vé- 
gétal , parce qu’en les brûlant elles ne pro- 
duisent point l’odeur propre aqx fubftances 
animales. Le même phénomène avoit été 
obfervé fur les côtes du Bréfil & de la Nou- 
velle-Hollande , mais nous ne l’avions jamais 
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remarqué à une diftance confidérable de la 
côte. Le foir, un petit oifeau voltigea autour 
du vailfeau; il fe percha la nuit fur les agrêts 
où on le prit. C’étoit exactement le même 
oifeau que Dampierre a décrit & dont il a 
donné une figure groflière fous le nom de Nod- 
die de \zNouvelle- Hollande. Voyez fes Voyages, 
vol. III , pag. 98 , tab. des oifeaux , fig. 5. 

Nous continuâmes à porter au Nord avec 
un vent frais de l’E. ^ S. E. jufqu’à fîx heures 
du foir, ayant des fondes très-irrégulières & 
qui varioient tout d’un coup de 24 à 7 
- bralfes. A quatre heures , nous avions décou- 
vert de la grande hune, la terre qui nous 
reftoit au N. O. ~ Nord-, elle fembloit être très- 
baffe & s’étendre de l’O. N. O. au N. N. E. , 
à la diftance de quatre ou cinq lieues. Nous 
ferrâmes alors le vent au plus près jufqu’à 
fept heures -, nous virâmes enfuite de bord 
& nous mîmes le cap au Sud jufqu à minuit. 
A ce tems nous virâmes vent-arrière , & 
nous gouvernâmes au Nord jufqu’à quatre 
heures du matin du 29. Nous mîmes alors 
le cap du vailfeau au large jufqu’à la pointe 
du jour , que nous vîmes terre de nouveau , & 
nous portâmes N. N. O. en courant direc- 
tement deffus avec un vent frais de l'E. \ S. 
Eft. Nos fondes , pendant la nuit, furent très- 
irrégulières de 7 à 5 braffes *, nous nous trou- 
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vions tout à - coup dans une eau baflè ot» 
profonde, fans aucune proportion à notre 
diftance plus ou moins grande de la terrei 
A fix heures & demie du matin une petite 
ifle baffe, fîtuée à environ une lieue de la 
grande terre , nous reftoit au N. ^ N. O. , à 
j milles. Cette ifle gît au 8* 15' de latitude 
S., & au 2 îi < 1 25' de longitude O., & je trouve 
quelle eft marquée dans les cartes fous les 
noms de Barthélemi & de Whtrmoyfcn. Nous 
gouvernâmes alors ayant ÿ à 9 brades an 

N. O. jO., 0 . N. O., O. ~ N. O., O. $ S. 

O. , & S. O.^ O; fuivant la direction de la 
terre -, & quoique , fuivant mon eftime, nous 
n’en fuffions pas éloignés de plus de quatre 
lieues, cependant elle étoit fi baffe & fi unie* 
que nous pouvions à peine l'appercevoir de 
deflus le tillac. Elle paroifloit cependant être 
bien couverte de bois, & entr’autres arbres 
nous crûmes y diftinguer le cocotier. Nous 
vîmes de la fumée en plufieurs endroits, ce 
qui nous fit connoître que cette partie dit 
pays eft habitée. A midi , noua étions à en- 
viron trois lieues de la terre ; la partie la plus. 
occidentale qui fût en vue , nous reftoit au 
S. 79* O. Notre latitude, par obfervation 
étoit de 8 d 19' S., & notre longitude de 22 
44' O. Nous avions au N. 74^ E. à 20 milles h 
l’iflc de Saint-BarthéUmL 
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^ Après avoir gouverné Gx milles au S. O. 
ï O. , nous rencontrâmes un bas-fond à 
ftribord -, j'envoyai lefquif pour le fonder » 
& en même-tems je gouvernai au large 
jufqua quatre heures en ferrant le vent. 
Quoique nous enflions parcouru fix milles» 
l'eau n'étoit pas devenue plus profonde d’un 
pouce. Je portaf enfuite au S. O. quatre 
milles plus loin; mais , trouvant toujours un 
bas-fond» je mis à la cape & je rappellai les 
bateaux à bord. Quand ils furent de retour, 
nous étions à trois ou quatre lieues de la côte , 
& lefquif ayant reconnu qu’il y avpit 3 braffes 
d’eau dans l’endroit où j’avois ordonné de 
fonder, je ferrai enfuite le vent le cap au 
large , & je doublai le bas-fond à environ un 
demi-mille. 

Entre une & deux heures , nous dépaf- 
sâmes une baie ou golfe , devant laquelle gît 
une petite ifle qui femble la mettre à l’abri 
des vents du Sud *, mais je doute fort qu’il y 
ait aflèz d’eau pour un vaiflèau. Je ne pouvois 
pas entreprendre de décider cette queftion , 
parce que le vent Sud-Efl: fouffle directement 
dans la baie, & que nous n avions encore 
aucune brife de terre. 

Nous portâmes au large jufqu’à minuit ; 
que nous nous trouvâmes à environ onze 
lieues de terre > la profondeur de l’eau étoic 
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■■ montée à 29 brades. Nous virâmes alors de 

Ai *aoû 770 ’ ^ nous cour û m es vers la terre jufqu’à 

cinq heures du matin du 30 j à ce tems, la 
fonde rapportant fîx brades & demie, nous 
revirâmes & nous mîmes le cap du vaideau 
au large , jufqua la pointe du jour, que 
. nous vîmes terre qui nous reftoit au N. O. 
\ O. à environ quatre lieues. Nous gouver- 
nâmes d’abord à l’O. S. O. & enfuite à l’O. 
I S. O. -, mais , comme nous avions 5 brades 
& demie d’eau , nous tirâmes au large au 
S. O. jufqu’à ce que les fondes rapportadent 
8 brades , Jk alors nous courûmes à i’O. | 
S. O. , & à l'O. par 9 brades vers la terre 
que nous appercevions de dedus le tillaci 
nous jugeâmes qu’elle étoit éloignée d’envi- 
ron quatre lieues , & qu’elle étoit encore très- 
bade & couverte de bois. Nous appercevions 
toujours une grande quantité d’écume brune 
fur l’eau ; & les marins ne croyant plus que 
c’étoit du frai, lui trouvèrent un nouveau 
nom , & l’appellèrent Sea-Saw-DuJI ( Sciure 
de mer). A midi , notre latitude , par obiers 
vation , étoit de 8 e1 30' S., notre longitude 
de 222 d 34' O., & Yljle Saint-Barthékmi 
nous reftoit au N. 69' 1 E. à foixante-quatorze 
milles. 

Comme les Hollandois femblent avoir exa- 
miné fort en détail toute cette côte, & qu’on 
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•trouvera dans ma carte la route du vaiffcau j 

'& nos différentes fondes , il fuffira de dire ann. > 7 '*. 

. r , c , Septembre. 

îcique, jufquau 3 septembre, nous con- 
tinuâmes notre direction au Nord avec une 
eau très-baffe > fur un banc de vafe, & à 
une telle diftance de la côte que nous pou- 
vions à peine la découvrir du vaiffeau. Pen- 
dant ce tems, nous fîmes plufîeurs tentatives 
inutiles , pour en approcher -, 8c ayant perdu 
fix jours d’un bon vent, 8c fachant que la 
mouffon S. E. étoit fur le point de finir, 
nous commençâmes à craindre un plus long 
délai. Nous réfolûmes de conduire le vaif- 
feau auffi près de la côte qu’il feroit poffible ; 

& cnfuite, pendant qu’il louvoyeroit , de 
1 débarquer avec la pinaffe pour examiner les 
•'produétions du pays 8c la difpofition des ha- 
bitans. Dès le grand matin des deux derniers 
jours , nous éûmes une petite brifè qui fouf- 
floitde la côte, & qui étoit fortement impré- 
gnée de l’odeur dés arbres, buiflons 8c her- 
bages dont le terrein étoit couvert : cette odeur 
reffembloit un peu à celle du benjoin. Le 3 
Septembre , à la pointe du jour , nous vîmes 
la terre s’étendre du N. j E. ,à environ quatre 
lieues de diftance; & nous courûmes deffus 
avec un vent frais de l’E. S, E. , & de l’E. | 

S. E. jufqu’à neuf heures ; nous en étions 
alors éloignés de trois ou quatre milles , ayant 
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•m ■■■ ■ trois braflès d’eau, & nous mîmes à 1a cape, 
^septembre” Nous lançâmes la pinaflè en mer , & je m’em- 
barquai avec onze perfonnes bien armées » 
parmi lefquelles étoient le Doéteur Solander, 
M. Banks ^ les domeftiques. Nous ramâmes 
directement vers la côte, mais l’eau étoit fi 
bafle que nous ne pûmes pas en approcher 
à plus de cent verges ; nous traversâmes le 
relie du chemin à gué , après avoir laifle deux 
des matelots pour prendre loin • du bateau s 
jufqu’ici nous n’avions découvert aucuns 
lignes d’habitans dans cet endroit ; mais , dès 
que nous fûmes à terre , nous apperçûmes 
fur le fable des pas d’hommes très- récens -, 
puilqu’ils étoient au-deflous de la marque de 
la marée haute; nous en conclûmes que les 
Indiens n’étoient pas éloignés; mais, comme 
il y a un bois épais à cent verges du rivage, 
nous crûmes qu’il étoit nécefîaire de marcher 
avec précaution , de peur de tomber dans 
uneembulcade & de ne pouvoir plus retourner 
au bateau. Nous avançâmes le long du bois à 
environ deux cens verges de l’endroit où nous 
avions débarqué; nous parvînmes à un petit 
bois de cocotiers fur les bords d'un ruifleau 
d’une eau faumâtre. Les arbres étoient petits , 
mais ils portoient beaucoup de fruit, & près 
de-là il y avoit un hangar ou cabane qui avoit 
été couverte de feuilles , alors tombées pour. 
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la plupart. Nous trouvâmes aux environs i.. ■ 1 ^ 

de la cabane un grand nombre de coques de 
fruits, dont quelques-unes fembfbient avoir 
été détachées récemment des arbres. Nous 
regardâmes les fruits avec avidité -, mais , ju- 
geant qu'il n’étoit pas fur de monter fur les 
arbres, nous fiâmes obligés de quitter cet en- 
droit , fans goûter une feule noix de coco. A 
peu de diflance de-là , nous rencontrâmes 
des planes & un arbre à pain , fur lefquels 
nous ne vîmes point de fruits. Après avoir 
avancé à un quart de mille du bateau , trois 
Indiens fortirent du bois en pouflànt un cri 
horrible à environ cent verges -, ils coururent 
vers nous , & celui qui s’approcha le plus , 
lança de fa main quelque chofe qui fut porté 
fur un de fes côtés , & qui bruloit comme de 
la poudre à canon ; mais nous nentendîmes 
point de bruit. Les deux autres dçcochèrent 
à l’inftant leurs javelines contre nous : comme . 

nous n'avions point de tems à perdre , nous 
tirâmes nos fufils qui étoient chargés à petit 
plomb ; il effc probable que les coups ne les 
atteignirent point , car , quoiqu’ils s'arrêtaient 
un moment , il* ne firent pas retraite * ils nous 
lancèrent au contraire un troifième dard. 

Nous crûmes que nous expoferions la vie d’un 
plus petit nombre d’hommes, en les empê- 
chant d’approcher davantage, qu’en les laift 
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Tant avancer, ce qui nous auroit forcés de 
nous défendre nous-mêmes contre leur atta- 
que ; c’eft jJbur cela que nous chargeâmes nos 
armes à feu à balle , & que nous tirâmes une 
fécondé fois. Il eft vraifèmblable que quelques- 
uns d’eux furent blefles par cette décharge » 
cependant nous eûmes la fatisfa&ion de voir 
qu’ils s’enfuyoient tous avec beaucoup d’a- 
gilité. Comme je n’étois pas difpofé à 
envahir par force ce pays , pour fatis- 
faire notre curiolîté & nos defirs, & que 
je vis qu’il étoit impoflible de débarquer 
amicalement, je profitai des momens où la 
deftru&ion des Indiens n’étoit plus néceflfaire 
à notre propre défenfe, nous retournâmes 
promptement vers notre bateau. En avançant 
le long de la côte, nous remarquâmes que 
les deux matelots, qui étoient à bord, fai- 
fbient figue qu’un plus grand nombre d’In- 
fulaires s’approchoient , & , avant d’entrer 
dans l’eau , nous en découvrîmes plufieurs 
qui venoient autour d’une pointe, à la dif- 
tance d’environ cinq cens verges. Suivant 
toute apparence, ils avoient rencontré les 
trois qui nous attaquèrent d’abord; car, dès 
qu’ils nous apperçurent, ils firent halte & 
lèmbloient attendre l’arrivée de leur grand 
corps. Enfin , nous entrâmes dans l’eau & 
nous la pafsâmes à gué jufqu’au bateau vils 

relièrent 
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ils relièrent à leur pofte fans tenter d’inter- 
rompre notre marche. Dès que nous fûmes 
à bord , nous ramâmes vis-à-vis d’eux , &ils 
paroilïoient alors être au nombre de foixante 
ou cent. Nous les examinâmes à loifir-, leur 
figure reflemble beaucoup à celle des habi- 
ta ns de la Nouvelle - Hollande ; ils font à- 
peu-près de la même taille, 8c ils ont les che- 
veux courts comme eux : ils vont entièrement 
nuds, mais il nous parut que la couleur de 
leur peau n’étoit pas fi brune ^ peut-être cette 
différence venoit-elle uniquement de ce qu’ils 
n’avoient pas le corps fi fale. Pendant tout ce 
tems , ils nous défioient par leurs cris , & ils 
lâchoient leurs feux par intervalles, quatre 
ou cinq à - la - fois. Nous ne pouvons pas 
imaginer ce que c’eft que ces feux, ni quel 
étoit leur but en les jettant •, ils avoient dans 
leurs mains un bâton court , peut - être une 
canne creufe qu’ils agitoient de côté & d’au- 
tre , & à l’inftant nous voyions du feu 
& de la fumée , exaâement comme il qn 
part d’un coup de fufil , & qui ne duraient 
pas plus long-tems. On obferva du vaiifeau 
ce phénomène furprenant , 8c l’illufîon y 
fut fi grande que les gens à bord crurent 
que les Indiens avoient des armes à feu j & 
nous n’aurions pas douté nous-mêmes qu’ils 
ne tiraffent fur nous des coups de fufil, fi 
Tome VIL N 
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■ - ■ — J notre bateau n’avoit pas été allez près pour 

septembre", entendre dans ce cas le bruit de l’explofion. 
Après que nous les eûmes confîdérés pendant 
quelque tems avec beaucoup d’attention, fans 
nous embarraflfer de leurs feux te de leurs 
cris , nous déchargeâmes quelques coups de 
fufil fur leurs têtes. Dès qu’ils entendirent les 
balles fiffler parmi les arbres , ils s’en allèrent 
tranquillement , te nous retournâmes au 
vaiffeau. En examinant les armes qu’ils 
avoient décochées contre nous, nous trou- 
vâmes que c’étoit de petites javelines d’environ 
quatre pieds de long , très-mal faites , d’une » 
lame de bambou rouge te garnies d’une 
pointe de bois dur où il y avoit plufîeurs barbes. 
Ils les lançoient avec beaucoup de force, car, 
quoique nous fuflions à foixante verges de 
diftance , elles portoient au-delà de nous. 

, Nous n’avons pas pu connoître exactement 
le moyen dont ils fe fervent , peut-être em- 
ploient-ils un arc -, mais quand nous les 
examinâmes du bateau, nous ne leur vîmes 
point d’arcs te nous croyons qu’ils décochent 
ces javelines avec un bâton à-peu-près comme 
les habitans de la Nouvelle-Hollande. 

Cet endroit gît au 6 d n' de latitude Sud , 
à environ foixante-cinq lieues au N. E. du port 
Saint- Auguft in ou cap Walche , & il eft près 
de ce qu’on appelle dans les cartes C. de la 
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Colta de S . Bonaventura. La terre , ainfî que fur ~ - | - ^ 
toutes les autres parties de la côte , eft très-bafiè, septembre. 
& couverte d’une abondance de bois & d’herbes 
qui patte l’imagination. Nous vîmes le coco- 
tier j l’arbre à pain & le plane très-floriiTans , 
quoique les noix de cocos fulTent vertes 8c 
què le fruit à pain ne fut pas encore mûr : 
nous y trouvâmes d’ailleurs beaucoup d’arbres, 
de plantes & de buiflons qui font communs 
aux ifles de la mer du Sud , à la Nouvelle-Zélan- 
de 8c 2 . \a. Nouvele-Hollande. 

Bientôt après notre retour au vaitteau, 
nous remontâmes le bateau à bord 8c nous 
fîmes voile à l’Oueft, je réfolus, à la fatis- 
faftion du plus grand nombre des perfonnes 
de l’équipage , de ne plus perdre de tems fur 
cette côte. Je fuis fâché de dire que quelques- 
uns des Officiers me prefioient fortement d’en- 
voyer un détachement à terre , & de couper les 
cocotiers pour en avoir les fruits. Je rejettai 
cette pTopofition comme injufte & cruelle. 
D’ailleurs les naturels du pays nous avoient 
attaqués lorfque nous ne faifîons que débar- 
quer fur la côte , dans un tems où nous ne 
voulions leur rien enlever; il étoit donc mo- 
ralement fur qu’ils feroient de vigoureux efforts 
pour défendreleur propriété, fi nous tâchions 
de l’envahir ; & dans ce cas plufieurs d’entr’eux, 
peut-être aufli quelques-uns de nos gens , au- 
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£ -- roient été la viétime de cette entreprifê. J’au- 

sepiêmVrc!* rois été bien fiché d’ufer d’une pareille vio- 
lence, même pour nous procurer des chofès 
néceflaires à la fubfiftance de l’équipage 5 & 
certainement il auroit été très-criminel de 


l’employer pour deux ou trois cens noix de 
cocos vertes qui ne pouvoient nous donner 
qu’un plaifir paiïager. Jepouvois, il eft vrai , 
avancer le long de la côte , plus loin au 
Nord & à l’Oueft, ic chercher un endroit 
où le vaififeau pût mouiller afTez près de terre 
pour couvrir de fon artillerie, ceux de nos 
gens qui débaqueroient ; mais cette reflource 
neremédioit qu’à une partie des inconvéniens , 
puifqu’en nous mettant en fureté , elle 
eût probablement été fatale aux Indiens. 
D’ailleurs nous avons lieu de croire , qu’a- 
vant de trouver cette place , nous aurions été 
portés fi loin à l’Oueft, que nous aurions été 
obligés d’aller à Batavia , par le côté fepten- 
trional de l’ifle de Java , & je ne penfoispas 
que cette route fût aufli fure que celle de la 
côte méridionale de la même ifle par le dé- 
troit de la Sonde. Le vaiflèau avoir tant de 


voies d’eau , que je doutois s’il ne faudroit pas 
le mettre à la bande à Batavia \ autre raifbn 
qui m’engageoit à naviguer promptement vers 
cette place, d’autant que nous n’avions au- 
cune découverte à attendre dans des mers 
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qui ont déjà été parcourues , & où chaque --■■■■ 
côte a été marquée par les Géographes Hol- ^temble/ 
landois. Les Efpagnols , ainfi que lesHollan- 
dois , femblent avoir navigué tout autour des 
ifles de la Nouvelle-Guinée , puifque toutes les 
places, tracées dans la carte, ont un nom 
dans les dÆx langues. J’ai comparé la partie 
de la côte que j’ai vilitée , avec les cartes 
qu’on trouve dans l'ouvrage françois, intitulé : 

Hijloire des Navigations aux Terres AuJJrales , 

& publié en 1756, & je les ai trouvées allez 
exactes : cependant j e ne lais par qui & quand 
elles ont été dreffées. Quoique la Nouvelle - 
Hollande & la Nouvelle - Guinée y foient repré- , 
fentées comme deux pays féparés, le récit qui 
les accompagne lailTe en doute ce point. Je 
ne" prétends pas avoir d'autre mérite dans 
cette partie du voyage , que d’avoir établi 
d’une manière inconteftable la vérité de ce 
fait. ® 

Comme les deux pays font fitués près l’un de 
l’autre, & quel’èlpace intermédiaire eft rempli 
d’illes, il eftraifonnable de fuppolèr que la popu- 
lation de ces contrées tire fa four ce d’une com- 
mune origine : cette communication entr’elles 
ne paroît pourtant pas s’être foutenue; car, dans 
ce cas, les noix de cocos , le fruit à pain , le fruit 
du plane & les autres fruits de la Nouvelle- 
Guinée , également nécelfaires à la fubliflance 

N j 
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■ de ces peuples , auroient éré finement tranf- 

ann, i?7°> plantés dans la Nouvelle-Hollande •, cependant 

Septembre. r , . r , 

on n y en trouve aucune trace. L Auteur de 
VHijloire des Navigations aux Terres Auftrales , 
dans la Relation du Voyage de le Maire , a don- 
né un vocabulaire du langage qu’on parle fur 
une ifle qui gît près de la Nouvelle- Bretagne ; 
en comparant ce vocabulaire avec les mots 
que nous apprîmes dans la Nouvelle -Hollande , 
nous trouvâmes que les deux langues ne font 
pas les mêmes. Si donc par la fuite on recon- 
noiifoit de l’analogie entre la langue de la 
Nouvelle-Bretagne & celle delà Nouvelle-Guinée , 
on auroit lieu de fuppofer que ces deux pays 
tirent leur population de la même fource;& 
que , malgré leur proximité , les habitans de la 
N ovelle- Hollande ont une origine différente. 
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CHAPITRE VIII. 

Pajfag e de la Nouvelle-Guinée à VIJls de 

Savit. Ce que nous fîmes dans cette 

V‘- ' - . ; 

Depuis le midi du 3 » jufqu’au midi du 
lendemain , nous portâmes à l'Oued: , de pen- 
dant tout ce tems nous tînmes la fonde qui 
rapporta de 14 à 30 brades, quelquefois plus, 
d’autres fois moins. Le 4 , à midi , nous étions 
par 14 brades, au 6 d 44' de latitude S. & 
au 223 d 5 1' de longitude Oued. Depuis le midi 
de la veille , notre route fut S. j 6 d O. , & 
nous fîmes cent vingt milles à l’Oueft. Le 
j , à midi , notre latitude étoit de 7 d 25' S. 
& notre longitude de 22 5 d 41' O. , ayant 
toujours un fond de 10 à 20 brades. 

Le 6 , à «ne heure & demie du matin , 
nous dépafsâmes une petite ide qui nous 
reftoit au N. N. O. à trois ou quatre milles 
de diftance , & à la pointe du jour , nous 
découvrîmes une autre ide bafte qui s’éten- 
doit du N. N. O. au N. N. E. à environ 
deux ou trois lieues de diftance. J’aurois dé- 

1*4 
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> barque fur cette ifle qui ne paroifloît pas 
très-petite , pour en examiner les produétions * 
li le vent n’avoir pas été fi frais. Quand nous 
fûmes par fon travers, nous n’avions que 
10 brades d’eau , fond de roches ; c’eft ce 
qui me fit craindre de tomber fous le vent , 
où je pourrois trouver une eau bafle & un 
fond dangereux. Ces ifles ne 'font pas mar- 
quées dans les cartes, à moins qu’on ne les 
prenne pour les ifles Arrou. Dans ce cas , 
elles font placées trop loin de la Nouyelle- 
Guinée \ j’ai reconnu que la partie méridionale 
de ces ifles , gît au 7 d 6' de latitude S. & au 
225 d de longitude Oueft. 

Nous conrm uâmes à gouverner à l’O. S. 
O., en faifant quatre milles & demi par 
heure , jufqu’à dix heures du foir. Nous 
avions alors 42 brafles-, à on?e heures, nous 
en eûmes 37, à minuit 55 , à une heure, 
49 , & à trois , 120, après quoi nous ne 
trouvâmes point ' de fond. A la pointe du 
jour , nous forçâmes de voiles , & à dix 
heures nous découvrîmes terre îjui s’étendoit 
du N. N. O. à l’O. i N. O. i à cinq & fix 
lieues. A midi , elle nous reftoit du N. à l’O. , 
à-peu-près à la même diftance *, elle fembloit 
être unie & médiocrement élevée. D’après 
notre éloignement de la Nouvelle - Guinée , 
elle doit faire partie des ifles Arrou; mais 
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elle gît un degré plus au Sud qu’aucune de 
celles-ci n’eft marquée dans les cartes, & 
fuivant notre latitude , c’eft Timor Laoet. 
Nous fondâmes & nous n’avions point de 
fond à 50 braffes- 

Comme les cartes ne m’^pprenoient point 
quelle étoit la terre que je voyois fous le 
vent, craignant qu’elle ne courût bien avant 
au Sud , d’autant que le tems étoit fi brumeux , 
que nous ne pouvions pas appercevoir fort 
au loin, je gouvernai au S. O., & à quatre 
heures, nous perdîmes l’ifle de vue. Je fus 
,fûr alors qu’aucune partie de cette terre n’eft 
fituée au Sud du 8 d 1 5 ' Sud. Je continuai de 
porter au S. O. à petites voiles , avec une- 
brife fraîche du S. E. ^ E. , & de l’E. S. Eft. 
Nous fondâmes à toutes les heures , fans 
rencontrer de fond à 120 braffes. 

Le 7, à la pointe du jour, nous gouver- 
nâmes O. S. O. , & enfuite O. { S. O., & 
nous nous trouvâmes à midi au 9 d 30' de 
latitude S.,& au 2zg d 34' de longitude Oueft. 
D’après la route que nous avons fuivie depuis 
notre départ de la Nouvelle-Guinée , nous 
aurions dû appercevoir les Ijles de Weafil , 
qui font marquées dans les cartes à vingt ou 
vingt-cinq lieues de la côte de la Nouvelle- 
Hollande -, cependant nous ne vîmes rien j 
ainfi , il faut croire qu’elles ont été placées 
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7 - • d’une manière fautive. On n’en fera pas 

Septembre, lurpns ii 1 on confidere que non- feulement 
ces ifies, mais encore la côte qui borde cette 
mer , ont été découvertes & examinées par 
différentes perfonnes & à. différens tems , 
& que d’autres ont drefîe les cartes fur les 
divers réfultats, peut-être plus d’un Cècle 
après. Il faut remarquer en outre que les 
Navigateurs, qui ont fait ces découvertes, 
navoient pas, pour tenir un journal exact, 
tous les moyens dont nous jouiflons au- 
jourd’hui. 

Nous continuâmes notre route en gou- 
vernant à l’Oueft jufqu’au foir du 8, que 
la variation de l’aiguille, calculée par plu- 
Ceurs azimuths , étoit de i2‘ d O., & par 
amplitude de 5 d Oueft. Le 9 , à midi, notre 
latitude, par obfervation, étoit de 9 e1 46' S., 
& notre longitude de z^z à 7' Oueft. Pendant 
les deux derniers jours, nous avions gouverné 
directement à I’Oueft ; cependant nous re- 
connûmes par obfervation que nous avions 
fait feize m'illes au Sud , Cx milles depuis 
le midi du 6 jufqu’au midi du 7, & dix 
depuis le midi de ce jour jufqu’au midi du 
lendemain , ce qui nous fit voir qu’il y avoit 
un courant portant au Sud. Au coucher du 
ibleil , nous trouvâmes que la variation de 
l’aiguille étoit de a d O. , & en même-tems 
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nous apperçûmes une terre très-haute qui nous — ^ 
rcftoit au Nord-Oueft. ANN - v 7 ®* 

*t _ J a . • Septembre, 

Le matin du 10, nous reconnûmes clai- 
rement que la terre que nous avions vue la 
veille au foir , étoit Timor. A midi , notre 
latitude, par obfèrvation , étoit de io d 1' 

Sud , quinze milles au Sud de celle que nous 
donnoit le lock. Nous étions , par obfêrva- 
tion , au i33 d 27' de longitude Oueft. Afin de 
découvrir plus diftinftement la terre que 
nous avions en vue, nous gouvernâmes N. 

O. jufqua quatre heures du matin du 1 1 , 
que le vent fauta au N- O. & à l’O., & nous 
fit gouverner au Sud jufqu’à neuf heures. 

Nous virâmes alors de bord & nous mîmes 
le cap au N. O. avec un vent de l’O. S. O. 

Au lever du foleil, la terre nous avoit paru 
s’étendre de l’O. N. O. au N. E., & à midi, 
nous la voyions fe prolonger à l’O. jufqu’à 
l’O. ~ S. O. 7 S. , mais à l’E. , pas plus loin 
que le N. i N. Eft. Nous étions alors bien 
aifurés que la première terre que nous avions 
vue étoit Timor . La dernière ifle que nous 
venions de dépaffer , porte le nom de Timor 
JLaoet ou Laut. Laoet eft un mot de la langue 
Malais qui lignifie mer , & les habitans du 
pays ont donné ce nom à l’ifle. La partie 
méridionale gît au 8 d 15' de latitude S., & 
au 22S d 10' de longitude O. > mais, dans les 
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1 ? cartes; la pointe méridionale eft marquée 

À feptembK .' à différentes latitudes depuis le 8 d 30', juf- 
qu’au 9 d 30'. Il eft poflible , il eft vrai , que 
la terre que nous découvrîmes foit qpelqu’autre 
ifle , mais on a de très -fortes raifons de pré- 
fumer le contraire, car fi Timor haut étoit 
à l’endroit où le placent les cartes * nous 
devrions l’y avoir vu. Nous étions alors 
au 9 d 37' de latitude S., & par une ob- 
fèrvation du foîeil & de la lune, au 2$3 d J4'de 
longitude Oueft. Nous étions le jour. précédent 
par les 23 3 d 27'; le Iode donnoit précifément 
la même différence de 27', d’où il fuit que l’ob- 
fervation avoit un degré d’exaftitude qu’il faut 
attendre rarement.L’a près-midi, nous courûmes 
fur la côte j ufqu’à huit heures du loir , que nous 
virâmes de bord & gouvernâmes au large, 
étant à environ trois lieues de la terre , qui* 
au coucher du foleil, s’étendoit du S. O. { O., 
au N. Eft. Nous fondâmes alors & nous ne 
trouvâmes point de fond par 140 braffes. 
A minuit, comme nous avions peu de vent, 
nous virâmes de bord une fécondé fois 8c 
portâmes fur la terre, 8c le lendemain, 12, 
à midi, notre latitude, par obfervation , 
étoit de 9 d 36' Sud. Ce même jour, nous 
vîmes de la fumée fur la côte en plufieurs 
endroits , 8c pendant la nuit nous avions 
apperçu des feux, La terre paroiffbit très- 
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haute & difpofée en collines s’élevant par 
degrés les unes àu-deffus des autres. Les 
collines font en général couvertes de bois 
épais, mais nous pouvions y diftinguer des 
clarières d’une étendue confidérablc & qui 
Tembioient être l’ouvrage des hommes. A cinq 
heures de l’après-midi, nous étions à un 
demi- mille de la côte par 16 braffes d’eau, 
en travers d’un petit golfe qui s’avançoit 
dans la terre baffe. Ce golfe gît au 9 d 34 de 
latitude S., & c’eft probablement le même 
dans lequel Dampierre entra avec fa chaloupe -, 
car l’eau n’y parok pas aflèz profonde pour 
un vaiflèau. La terre répond fort bien à la 
defcription qu’il en a donnée. Près de la 
grève, elle eft couverte de grands arbres 
pyramidaux, qui, fiiivant lui, ont l’appa- 
rence de pins. Derrière ceux-cî, il iemble y 
avoir des criques d’eau falée & beaucoup 
de palétuviers , entre-mêlés cependant de 
cocotiers. La terre eft plate fur le rivage 8 c 
femble en quelques endroits s’avancer à deux 
ou trois milles dans l’intérieur du pays, 
avant la rencontre de la première colline. 
Quoique nous n'apperçuflions dans cette partie 
de rifle ni plantations ni maifons , la fertilité 
du fol & le nombre des feux nous firent 
juger qu’elle devoir être bien peuplée. 
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Quand nous fûmes à un mille & demi 
‘septembw.* rivage, nous virâmes de bord & portâmes 
au large. Les extrémités de la côte s’éten- 
doient alors du N. E. ^ E. à l’O. \ S. O. $ Sud. 
Une pointe baffe, éloignée de nous d’environ 
trois lieues , en formoit l’extrémité Sud-Oueff. 
Pendant que nous portions vers la côte > 
nous fondâmes plufieurs fois, mais nous ne 
trouvâmes point de fond avant d’en avoir 
approché à deux milles & demi, & alors 
nous eûmes 25 braffes, fond de vafe. Après 
avoir viré de bord, nous portâmes au large 
jufqu’à minuit avec un vent du Sud; nous 
revirâmes en fuite & nous gouvernâmes deux 
heures à l’Oucft. Le vent fauta bientôt au S. 
O. & à l’O. S. O. , & nous mîmes le cap au 
Sud une fécondé fois. Le matin du 13 , nous 
trouvâmes que la variation de l’aiguille , 
mefurée par amplitude, étoit de i d 10' O., 
& par azimuth de i d 27'. A midi, notre 
latitude , par obfèrvation , étoit de 9 d 45' S., 
& notre longitude de 2 34 d 12' Oueft; nous 
étions alors à environ fept lieues de la terre , 
qui s'étendoit du Nord 3i d E. à l’O. S. 
O. j Oueft. 

Nous avançâmes lentement à l’Oueft avec 
de légères brifes de terre qui fouffloient de 
l’O. ; N. O. pendant quelques heures le matin , 
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& des briles de mer du S. S. O. & du Sud. g '. 1 ' ! bi 

Le 14, à midi, nous étions à fix ou fept septembre! 4 
lieues de la terre qui fe prolongeoit du N. j 
N. E. au S. 78 d O. -, nous voyions toujours 
fur la terre baiïè & fur les montagnes qui 
font par-derrière , de la fumée en plufieurs 
endroits pendant le jour & du feu pendant 
la nuit. Nous continuâmes à gouverner le 
long de la côte, jufqu’au matin du iy, la 
terre paroiifant toujours montueufo , mais 
moins élevée qu'auparavant. En général , les 
collines aboutilTent à la mer, & dans les 
endroits où elles ne s’avancent pas loin , 
nous voyions, au’ lieu de terres plates & 
couvertes de palétuviers , de grands bocages 
de cocotiers qui n’étoient qu'à environ un 
mille de la grève. Les plantations & les 
maifons commençoient là & fembloient être 
innombrables. Les maifons étoient ombragées 
par des bois de palmier-éventail ou BoraJJus , 

& il y avoit des plantations enfermées par 
des haies jufque fur le fommet des plus 
hautes collines. Nous avions continuellement 
les yeux à nos lunettes , & nous fûmes 
fort furpris de . ne voir ni hommes ni 
bétail. 

Nous fuivîmes la même route jufqu’à 
neuf heures du matin du 16 , que nous 
vîmes la petite ifle, appellée. Rotte & à 
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midi, fille Semau ( Simao , fuivant Dan ville), 
ank. i 770 . qui gît à la hauteur de l'extrémité méridionale 
septembre. ^ Timor, nous reftoit au Ni Oueft. 

Dampierre , qui a donné une defcrîption 
fort étendue de l’ifle de Timor , dit qu'elle a 
fonçante -dix lieues de long & feize de large, 
& que fa direction eft à peu-près N. E. & 
S, Oueft. J’ai trouvé que le côté oriental de 
l’ifle court prefque N. E. - E. & S. O. £ O. 
& que l’extrémité méridionale gît au io d 25' 
de latitude S. & au 236** 5' de latitude Oueft. 
Nous avons couru environ quarante* cinq 
lieues , le long du côté oriental , & nous avons 
reconnu que cette navigation étoit abfolument 
fans danger. La terre qui eft bordée par la 
mer, excepté près de l’extrémité méridionale, 
eft bafle dans un eipace de deux ou trois 
-milles en-dedans du rivage' & entrecoupée 
en général de criques falées : parderrière la 
terre baffe il y a des montagnes qui s’élèvent 
les unes au-deflus des autres à une hauteur 
confidérable. Nous gouvernâmes O. N. O. 
jufqu’à deux heures de l’après-midi, ét'ant 
alors à peu de diftance de la pointe Nord de 
Rotte , nous mîmes le cap au N. N. O, afln 
de palier entre cette ifle & celle de Scmau ; 
après avoir gouverné trois lieues dans cette 
direction, nous tournâmes au N. O. & à l’O, 
à fix heures , nous étions hors de toutes les 

ifles. 
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ifles. A ce tems, la partie méridionale de An». 1770. 
Semau , qui gît au io d 15 ' de latitude Sud , Se ? tembie - 
nous reftoit au N. E. à quatre lieues, & 
l’ifle de Rotte , s’étendoit au S. jufqu’au S. 

$6 d Oueft. L’extrcmité feptentrionale de cette 
ifle & la pointe Sud de Timor font fituées au 
N. { E. & au S. ï O. l’une de l’autre , à la dif- 
tance d’environ trois ou quatre lieues. A l’ex- 
trémité Oueft du pàflage entre Rotte & Semau , 
il y a deux petites ifles , dont l’une eft près de 
ja côte de Rotte 8c la fécondé à la hauteur de 
la pointe S. O. de Semau ; on trouve entre les 
deux, un bon canal, d’environ fîx milles de 
large , 'à travers lequel nous, pafsâmes. L’ifle 
de Rotte ne paroît pas û élevée & fl montueufe 
que Timor , quoiqu’elle foit agréablement en- 
trecoupée par des collines & des vallées. Sur lç 
côté feptentrional , il y a plufieurs grèves fa- 
blonneufes , près defqueiles croiflènt quelques 
palmiers-éventail , mais la plus grande partie eft 
couverte d’une efpèce d’arbuftes qui étoient 
fans feuilles. Semau préfente un afped à-peu- 
près le même que celui de Timor , mais elle 
n’eft pas fl haute. Sur les dix heures du loir , 
nous obfervâmes dans le ciel un phénomène 
qui, à certains égards, reflTembloit beaucoup à 
l’aurore boréale & à d’autres en étoit très-dif- 
férent: il étoit formé d’une lueur rougâtre& 
obfcure, qui mon toit environ 20 4 au-deffus 
Tome VIT. • O 
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■' ■ ■■ de l’horizon : fon étendue varioit par inter- 

ann. I7J». va ii C s , mais elle n etoit jamais moins de huit 

septembre. t 

ou dix pointes de compas. A travers & en 
dehors de cette première couleur , pafioient 
des rayons d’une autre couleur plus vive, qui 
s’évanouifloient & reparoifioient à-peu-près 
au même inftant comme ceux de l’aurore bo- 
réale -, ils n’avoient pourtant rien de ce mou- 
vement ondulatoire & de vibration qu’on 
obferve dans ce phénomème. Le milieu de 
la lueur nous reftoit au S. S. E. .du vaiflëau ; 
& elle dura fans que fon brillant diminuât 
jufqu’à minuit ; nous nous retirâmes alors 
pour nous coucher, & je ne puis pas dire 
combien elle continua de temps après. 

Après avoir dépaffé toutes les ifles qui font 
placées entre Timor & Java , dans les cartes que 
nous avions abord, nous gouvernâmes à l’Oueft 
jufqu’àfix heures du lendemain au matin, 17, 
que nous apperçûraes , fans nous y attendre , 
une iÛe qui nous reftoit à l’O. S. Oueft. Je crus d’a- 
bord que nous avions fait une nouvelle décou- 
verte. Nous courûmes dire&ement deffus ,& à 
dix heures nous étions près de fon côté fèpten- 
trional -, nous y apperçûmes des maifons, des 
cocotiers , & nous fumes ftirpris fort agréable- 
ment d’y voir de nombreux troupeaux de mou- 
tons. C’étoit une tentation à laquelle » dans 
notre fituation , nous ne pouvions pas réfif- 




' Digitized by Google 



du Capitaine Cook. 211 
ter, d'autant que plufieurs'de nos gens lé 
portoient aflez mal & murmuroient de ce septêmbie!' 
que je n’avois pas touché à Timor. Je réfolus 
donc d’entreprendre d’établir un commerce 
avec des habitans qui paroifloient fi fort en 
état de nous fournir des profilions, afin de 
dilliper par -là la maladie & le mécontente- 
ment qui fe répandoient parmi l’équipage. 

J’envoyai M. Gore , mon fécond lieutenant, 
fur la pinafle, pour voir s’il y avoit quelque 
endroit commode où l’on pût débarquer ; il 
prit avec lui quelques bagatelles pour en faire 
des préfens aux Naturels du pays qu’il ren- * 
contreroit. Quand il fut parti , nous décou- 
vrîmes du vaifléau deux hommes à cheval qui 
fembloient fe promener fur les collines, & 
s’arrêter fouvent pour regarder notre vaiffeau. 

Nous reconnûmes par-là que les Européens 
avoient formé un établilfement dans l’ifle , 

& nous efpérâmes que nous n’aurions pas à 
furmonter les circonftances défagréables qui 
fuivent toujours les premières entrevues avec 
dèsfauvages. Sur ces entrefaites, M. Gore dé- 
barqua dans une petite anfe fablonneufè, 
près de quelques maifons , & il rencontra 
huitoudix Infulaires qui , par leur habillement 
& leur figure, relfembloient beaucoup aux 
Malais. Excepté les couteaux qu’ils ont cou- 
tume de porter à leur ceinture , ils étoient fans 
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armes-, l’un d’eux conduifoic un âne. Ils in- 
vitèrent poliment M. Gore à defcendre à 
terre , & ils conversèrent avec lui par lignes ; 
mais ils ne purent guères s’entendre récipro- 
quement. Il nous rapporta peu de tems après 
cette nouvelle, *& il ajouta, à notre grand 
regret, qu’il n’y avoit point de mouillage 
pour le vaifTeau. Cependant je le renvoyai 
une féconde fois avec de l’argent & des mar- 
chandifes , afin d'acheter au moins , s’il étoit 
poffible, quelques rafraîchifTemens pour les 
malades ; le Do’&eur Solander l’accompagna 
dans le bateau. Pendant ce tems , je louvoyai 
avec le vaifTeau qui étoit alors à environ un 
mille de la côte. Avant que le bateau débar- 
quât , nous apperçûmes deux autres cavaliers , 
dont l’un étoit vêtu à l’Européenne, portant 
un habit bleu, une vefte blanche & un cha- 
peau bordé -, ces hommes firent peu d’attention 
au bateau quand il débarqua ; mais ils fe 
promenèrent en regardant le vaifTeau avec 
beaucoup de curiofité. Nous vîmes [cepen- 
dant d’autres cavaliers & un grand nombre 
de perfonnes à pied fe raffembler autour 
noix de nos gens , & nous remarquâmes , avec 
beaucoup de plaifir , qu’on portoit plufieurs 
noix de coco dans le bateau -, d’où nous conclû- 
mes qu’il s’étoit établi quelque efpè ce de com- 
merce. , 
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Âpres que le bateau eut relié à terre environ as 5 ^ 
une heure & demie , il nous fit comprendre par s«p"imbre!‘ 
un lignai qu’il y avoit fous le vent une baie où 
nous pourrions mouiller; nous portâmes directe- 
ment de ce côté, & le bateau qui nous fui- , 
voit arriva bientôt à bord. Le Lieutenant me 
dit qu’il avoit vu quelques-uns des principaux 
perfon nages de l’ifie qui portoient du linge 
fin & avoîent des chaînes d’or autour de leur 
col. Il ajouta qu’il n’avoit pas pu acheter des 
noix de coco , parce que celui à qui elles ap- 
partenoient étoit abfent , mais qu’on en 
avoit envoyé environ deux douzaines en pré- 
lènt au bateau , & que les Infulaires avoient 
accepté quelques toiles en retour. Les Naturels 
du pays , pour lui donner l’inftruélion qu'il 
demandoit deux , tracèrent fur le fable une 
repréfentation grolïière d’un havre au-deflous 
du vent & d’une ville fituée tout auprès. Ils 
lui donnèrent aufli à entendre que nous pour- 
rions nous y procurer une grande quantité 
de moutons, de cochons , de volailles & de * 
fruits. Quelques-uns d’enrr’eux prononçoient 
fouvent le mot de Portugais , & failbient men- 
tion dtLarntuca fur l’ifie d'Eade. D’après cette 
tirconftance, nous conje&u rames qu’il y avoit 
des Portugais en quelques endroits de l’ifle , 

& un de nos gens , Portugais de nailîance, 
qui étoit dans notre bateau, entreprit dc- 
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1 converfer dans fa Langue avec les Indiens -, 
A s^temb7e;' mais û reconnut bientôt qu’ils n’en favoient 
qu’un ou deux mots par routine. Lorfqu’ils 
firent comprendre à nos gens qu’il y avoit 
une ville près du havre qu’ils nous avoient 
, indiqué, l’un d’eux, pour nous donner un 
renfeignement qui pût nous guider, nous fit 
entendre que nous devions examiner quelque 
chofe qu'il exprima en croifànt Tes doigts ; 
notre Portugais imagina à l’inftant qu’il vou- 
loir nous parler d’une croix. Comme le bateau 
fè rembarquoir pour revenir à bord , le ca- 
valier habillé à l’européenne .s’avança; mais 
l’Officier, n’ayant pas fa commijjion fur lui , 
crut dèvoir éviter une conférence. 

A fept heures du foir , nous jettâmes l’ancre 
dans la baie dont on vient de parler , à environ 
un mille de la côte, par 38 braffes, fond de 
fable net. La pointe feptcntrionale de la baie 
nous reftoit au N. 3o d E. à deux milles & demi , 
& nous avions au S. 6 $* O. la pointe Sud 
. «ou l’extrémité O. de Me. Lorfque nous en- 
trâmes dans la baie , nous découvrîmes une 
grande ville Indienne , vers laquelle nous diri- 
geâmes notre route , en arborant une flamme 
fur le fommet du petit mât de hune. Bientôt 
après, nous fûmes fur pris de voir la ville ar- 
borer pavillon Hollandois & d’entendre trois 
coups de canons. Nous continuâmes cepen- 


Digitized by Google 


du Capitaine Cook. zij 

dant notre chemin tant que nous eûmes fond , '■ ** 

& quand il nous manqua, nous mîmes à se^cmb 7 /^ 
l’ancre. 

. Le i 8 , dès qu’il fut jour, nous apperçumes 
le même pavillon fur la grève vis-à-vis du vaif 
feau i je penfai que les Hollandois avoient un 
établiflement dans cette ifle, & j’envoyai à 
t^rre M. Gore , mon Lieutenant , rendre vi- 
fite au Gouverneur ou à la principale per- 
sonne de la place, afin de lui apprendre qui 
nous étions , & par quelle raifon nous avions 
touché à la côte. Il fut reçu, en débarquant, 
par une garde d’environ vingt ou trente In- 
diens armes de fufils, qui le conduifirent à la 
ville où le pavillon avoir été arboré la veille » 
ils emportèrent avec eux l’autre pavillon qui 
avoit été placé fur Je rivage & marchèrent 
fans ordre. Quand il fut arrivé , on l’intro- 
duifit chez le Raja ou Roi de 11 fie , à qui 
il dit par un Interprète Portugais , que notre 
bâtiment étoit un vaiffeau de guerre appar- 
tenant au Roi de la Grande-Bretâgne , & 
qu’ayant plufieurs malades à bord nous 
avions befoin de quelques-uns des rafraîchif- 
femens que l’ifle fournit. Sa Majefte répliqua, 
qu’elle étoit difpofëe à nous procurer tout ce 
que nous délirions -, mais que, par l’alliance 
qu’elle avoit faite avec la Compagnie-Hollan- 
doife des Indes orientales, elle ne pouvoir 
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■■ ■ ' "j * commercer avec aucun autre peuple, fans 
^ciaembre** avo * r au préalable obtenu fon confèntcmcnt. 

Le Roi ajouta qu’il alloit le demander fur-le- 
champ à l’Agent de la Compagnie , qui étoit 
le feul blanc de l’Ifle. Il envoya à cet homme , 
qui réfidoit à quelque diftance dans l’intérieur 
des terres, une lettre par laquelle il l’in* 
formoit de notre arrivée & de notre demande : 
fur ces entrefaites, M. Gore me dépêcha un 
de lès gens pour m’apprendre fà pofition & 
l’état du traité. Au bout d’environ trois heu- 
res, le Réfident Hollandois vint répondre en 
perfonne à la lettre qu’on lui avoit adrelfée» 
il s’appelloit Jean Chrijîophe Lange , natif de 
' Saxe, & c’étoit la même perfonne que nous 
avions vue à cheval habillée à l’européenne. 
Il traita M. Gore avec b^ucoup de politefle, 
& il faillira que nous étions les maîtres d’a- 
cheter des Naturels du pays tout ce qu’il nous 
plairoit. Peu de tems après , il témoigna quel- 
que envie de venir à bord, ainli que le Roi 
& plufieurs Indiens de fa fuite. M. Gore leur 
• dit qu’il étoit prêt à les y accompagner-, 
mais ils délirèrent qu’on laifsât deux de nos 
gens à terre, à quoi mon Lieutenant con- 
lèntit. 

Ils vinrent tous à bord vers les deux heu- 
res, & notre dîner étant prêt, ils acceptèrent 
l'offre que je leur fis de le partager avec eux. 
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J’imaginois que fur-le-camp ils alloient s’af — — 
fèoir, mais le Roi parut héfiter, & enfin il 
dit un peu confus, qu’il ne croyoit pas que 
nous autres blancs fouffririonsquelui, qui étoit 
d’une couleur différente, s’afsît en notre com- » 
pagnie. Nos complimens diflipèrent bientôt fes 
fcrupules, & nous nous mîmes tous’ à table avec 
beaucoup de contentement & de cordialité. 
Heureufîment nous ne manquions pas d’in- • 
terprètes -, le D odeur Solander & M. Sporing 
favoient aflez l’Hollandois pour converfer avec 
M. Lange, & plufieurs desnnatelots pouvoient 
parler avec ceux des Naturels du pays qui 
entendoient le Portugais. Il arriva que notre 
dîner conûftoit en mouton-, & lç Roi témoigna 
ledefir d’avoir un ces animaux : quoiqu’il ne 
nous en reftât qu’un , nous le lui préfentâmes. 

La facilité avec laquelle il l’obtint , l’encouragea 
à demander un chien anglois, & M. Banks 
lui donna poliment fbn lévrier. M. Lange 
nous fit entendre qu’il avoit envie d’une de 
nos lunettes, & fur-le-champ nous lui en 
donnâmes une. Nos hôtes nous dirent alors 
que rifle abondoit en buffles, moutons, co- 
chons & volailles, que le lendemain on en 
conduiroit une grande quantité fur la grève 
afin que nous puffions en acheter autant 
que nous le délirions. Cette nouvelle nous 
cauià tant dé plaifir que nous fîmes boire 
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les Indiens & le Saxon au-delà de leurs forces; 
Cependant ils voulurent s’en aller avant d’être 
entièrement ivres -, ils furent reçus fur le pont, • 
par nos foldats de marine fous les armes 
comme ils l’avoient été lors de leur arrivée. 
Le Roi parut curieux de voir faire l’exercice : 
nous fetisfîmes fa curiofité & les .foldats 
firent trois décharges. Il les examina avec 
beaucoup d’attention , & il fut fort furpris 
de l'ordre & de la promptitude de leurs 
évolutions, fur-tout de la manière dont ils 
bandoient leurs fufils. La première fois , il 
frappa le platbord du vaiflèau avec un bâton 
qu’il tenoit dans fa main, & il s’écria* fort 
haut que toutes les batteries ne produfbient 
qu’un feul fon. Nous fîmes plufieurs préfens 
à nos hôtes quand il$ partirent , & nous les 
faluâmes de neuf coups de canons auxquels 
ils répondirent par trois acclamations. 

MM. Banks & Solander allèrent à terre 
avec eux , & les accompagnèrent à la ville , 
qui eft compofée de plufieurs maifons , dont 
quelques-unes font allez grandes ; ces maifons 
confiftent uniquement en un toit couvert de 
feuilles de palmier & foutenu fur une plancher 
de bois par des colonnes d’environ quatre 
pieds de hauteur. Les habitans préfcntèrent 
à nos Naturaliftes an peu de leur vin de 
palmier qui écoit le fuc‘ frais de l’arbre. 
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non fermenté*, il avoit une faveur douce, 
qui n’étoit pas défagréablc* MM. Banks & 
Solander qui revinrent à bord bientôt après 
qu’il fut nuit, efpérèrertt que cette liqueur 
pourroit contribuer à la guérifon de nos 
fcorbuciques. 

Le matin du 19, j'allai à terre, avec 
M. Banks & plufieurs des Officiers, pour 
rendre au Roi la vifite qu’il nous avoit faite ; 
mais mon principal objet'étoit de nous pro- 
curer quelques-uns des buffles , moutons & 
volailles qu’on nous avoit promis d’amener 
fur le rivage. Nous fumes très-mortifiés de 
trouver que Sa Majefté & les Infulaires 
n’avoient fait aucune démarche pour tenir 
leur parole *, cependant nous allâmes à la 
rnailôn d’afïèmblée , conftruite , ainfi que 
deux ou trois autres , par la Compagnie 
Hollandoifc*, elles font diftinguées de celles 
des Natarels dq pays, par deux pièces de 
bois reffemblant à une paire de. cornes de 
vache -, il y en a une placée à chaque extré- 
mité du faîte qui termine le toit. L'Indien 
dont nous avons parlé plus haut , vouloit 
certainement repréfènter ces pièces de bois 
quand- il croifoit fès doigts *, mais notre 
Portugais, qui étoit bon catholique, y vit 
unfigne de croix, & vouloit nous perfuader, 
par cette raifon * que fes compatriotes aYoient 
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un établiflement dans Nous rencontra* 
mes en cet endroit M. Lange avec le Roi, 
qui s’appelloit A Madacho Lomi Djara , ac- 
compagné de plufieurs des principaux per- 
fonnages du pays. Nous lui dîmes que nous 
avions dans le bateau des marchandifes de 
différente efpèce , que nous échangerions 
contre les rafraîchiiïèmens qu’il voudrait nous 
vendre, & nous lui demandâmes permiflion 
de les débarquer , ce qu’il nous accorda. 
Nous entreprîmes alors de convenir du prix 
des buffles , moutons , cochons , &c. que nous 
avions envie d’obtenir & des articles que 
nous payerions en argent. M. Lange nous 
quitta dès que nous eûmes entamé cette 
propofition, & nous dit que ces préliminaires 
dévoient être réglés avec les Naturels. Il 
ajouta cependant qu’il avoit reçu une lettre du 
Gouverneur de Concordia dans l’ifle de Timor , 
qu’il nous communiquerait à Ton retour. 

Comme la matinée étoit fort avancée & 
que nous n’étions pas difpofés à retourner à 
bord & à manger des falaifons, tandis que 
nous étions environnés à terre d’alimens 
beaucoup plus délicats , nous priâmes Sa 
Majefté de nous faire vendre un petit cochon 
& du riz, & d’ordonner à fes fujets de nous 
les apprêter. 11 répondit très-polîment que (I 
nous voulions manger de la cuifine de fes 
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fujets, ce qu’il a voit peine à croire , il auroit 
l’honneur de nous régaler. Nous lui fîmes 
des remerciemens , & fur -le -champ nous 
envoyâmes chercher du vin à bord. 

Le dîner fut prêt vers les cinq heures ; il 
fut fervi fur trente-fix plats, ou plutôt fur 
trente-fix paniers qui contenoient ou du porc 
ou du riz -, on avoit rempli trois vafès de terre 
du bouillon dans lequel le cochon avoit été 
cuit. Ces alimens furent rangés à terre, & 
l’on mit tout autour des nattes pour nous 
faire afleoir. On nous conduifit chacun à 
notie tour vers un trou fait dans le plancher, 
près duquel il y avoit un homme tenant un 
vafe fait de feuilles de palmier & rempli 
d’eau , qui nous donna à laver. Quand eette 
opération fut finie , nous nous plaçâmes au- 
tour des plats & nous attendîmes le Roi. 
Comme il ne venoit point , nous le deman- 
dâmes, & on nous dit que la coutume du 
pays ne permettoit pas à la perfonne qui 
donnoit le repas, de s’aifeoir avec fes hôtes; 
mais que fi nous loupçonnions que les mets 
fulfent empoifonnés , il viendrait en goûter. 
Nous déclarâmes à l’inftant que nous n’avions 
point de pareille crainte , & nous demandâmes 
aux jardins de ne points’écarter pour nous d’au* 
ciln de leurs ufages d’hofpitalité. Le premier Mi- 
nière & M. Lange nous tinrent compagnie, ôc 


ANN > 770 , 
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— — nous fîmes un repas délicieux; nous trouvâmes 
ann. i77*. q UC ]ç porc & le riz étoient excellens , & le 
septembre. bouillon a {f e2 bon; mais les cuillers, faites de 
palmier, étoient fi petites , que nous n’eûmes 
pas la patience de nous en fervir. Après dîner , 
nous fîmes paffer notre vin à la ronde ; nous 
demandâmes une fécondé fois le Roi, penfanc 
que , quoique la coutume de fon pays ne lui ac- 
cordât pas la liberté démanger à notre table , il 
pouvoit au moins avoir le plaifir de boire avec 
• nous ; mais il s’en exeufa de nouveau en difant 

, que le maître d’un repas ne devoit pas s’enivrer, 
& qu’il n’y avoit d’autre moyen d’éviter cet in- 
convénient , que de ne pas goûter de vin. Nous 
ne bûmes cependant pas le nôtre dans l’endroit 
où nous avions mangé le porc &le riz. Dès que 
nous eûmes dîné nous quittâmes la maifon , & 
les matelots & les domeftiques prirent nos places. 
Ils ne purent pas confommer tout ce que nous 
avions laiffé, mais les femmes qui vinrent net- 
toyer les paniers & les Yafès, les obligèrent d’em- 
porter avec eux ce qu’ils n'a voient pas mangé. 
. Comme le vin échauffe & dilate ordinairement 

le cœur , nous faisîmes le moment où nous crû- 
mes que les Indiens en fentoient les effets pour 
parler de rechef des buffles & des moutons 
dont il n’avoit été fait aucune mention juf- 
qu’alors, quoiqu’ils euffent dû nous les ame- 
ner de grand matin. Notre Saxon, Agent 
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de la Compagnie, nous fie parc alors, avec 
beaucoup de flegme , du contenu de la lettre Ann - «77». 
qu’il prétendoit avoir reçue du Gouverneur 
de Concordia. Cet Officier, après l’avoir averti 
qu’un vaiflfeau avoir fait voile vers l’ifle où 
nous étions alors , lui enjoignoit de l’aflifter 
fi le bâtiment avoit befoin de provifions & 
qu’il en demandât, mais de ne pas fbuffrir 
qu’il reftât plus long-tcins qu’il n’écoit nc- 
ceflaiçe. Il lui recommandoic en outre de ne 
pas permettre qu’il fît des préfens confidé- 
rables aux Indiens de la dalle inférieure, 

& qu’il en donnât aucun à ceux d'un rang 
diftingué. Il avoit la bonté d’ajouter que 
nous étions les maîtres de donner des ver- 
roteries & d’autres bagatelles en échange du 
vin de palmier & des petits raffaîchiflemens 
qu’on pourroit nous fournir. 

Nous pensâmes tous que cette lettre avoit 
été fabriquée par le Saxon , qu’il n’a voit 
inventé ces défenfès que pour nous extor- 
quer de l’argent en les enfreignant, & qu’en 
nous défendant de faire des libéralités aux 
Naturels du pays , il efpéroit les détourner 
à Ion avantage. 

Nous apprîmes le loir qu’on n’avoit con- 
duit au rivage ni buffles ni cochons, mais 
feulement un petit nombre de moutons 
qu’on avoit remmenés avant que nos gens. 
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r-rrrrr* qui étoient allé chercher de l'argent, puflènt 
‘septembre* scn procurer. Ils achetèrent cependant quel- 
ques volailles 8c une grande quantité d’une 
efpèce de firop fait de fuc de palmier , qui 
étoit fort fupérieur aux melaffes 8c qui coû- 
toit beaucoup moins. Nous portâmes nos 
plaintes à M. Lange, qui imagina un autre 
fubterfuge. Il dit que fi nous étions allés 
nous- mêmes fur le rivage, nous aurions pu 
acheter tout ce que nous aurions voulu -, 
mais que les Naturels du pays avoient craint 
de recevoir de l’argent de nos gens, de peur 
qu’il ne fût contrefait. Nous fûmes indignés 
que cet homme nous eût caché ) ufques-là ce fait 
» s’il étoit vrai , ou osât l’alléguer s’il étoit 
faux. Cependant j’allai à l’in fiant .vers la 
grève , mais je ne vis ni moutons ni bétail , 
& je n'apperçus aucun endroit dans le voi- 
finage où nous puflïons nous en procurer. 

. Pendant mon abfence , Lange qui . Lavoie 
affez que je ne réuflirois pas mieux que nos 
gens , dit à M. Banks que les Naturels 
étoient mécontens de ce que nous ne leur 
avions pas offert de l’or pour leurs mar- 
chandifes , 8c que fans cet expédient nous 
ne ferions rien. M. Banks ne crut pas devoir 
lui répliquer -, il fè leva bientôt après 8c nous 
revînmes tous à bord, fort mécontens de 
l'iffue de nos négociations. Pendant' le cou- 
rant 
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Tant de la journée , le Roi avoit promis t * 
qu'on nous amcneroic le lendemain du bé- septembre, 
tail & des moutons au rivage, & il nous 
avoit donné des raifons un peu plus plau- 
fibles que celles de l’Agent de la Compagnie. 

Il nous dit que les buffles étoient fort loin 
dans l’intérieur du pays, & que jufqu’alors 
il n’y avoit pas eu allez de tems pour les 
amener. 

Le lendemain ’àu matin , 20 , nous débar- 
quâmes encore. Le Do&eur Solander alla à 
la ville pour parler à Lange, Oc je reliai au 
rivage afin de voir quelles provilions on 
pourrait y acheter. J’y trouvai un vieil In- 
dien à qui nous avions donné le nom de 
premier Miniftre, parce qu’il paroiffoit avoir 
quelque autorité. Voulant mettre cet homme 
dans nos intérêts, je lui offris une lunette, 
mais je ne vis rien au marché qu’un petit 
buffle •, j’en demandai le prix & on me ré- 
pondit qu’il étoitde cinq guinées, c’eft-à-dire, 
deux fois autant qu’il valoir ; cependant j’en 
offris trois. Je crus m’appercevoir que le 
Maître du buffle penfoit que je le payois a£ 
fez bien, mais il dit qu’il dévoie avertir le 
Roi de ce que je lui avois offert , avant de 
pouvoir l’accepter. Il expédia fur-le-champ 
un meflager à Sa Majefté , qui répondit que 
le buffle ne ferait pas vendu pour moins de 
. Tome VIL P 
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g—*—*— c : nq guinées. Je refufai abfolument d’ert 
Septemhib* donner ce prix, fur quoi on dépêcha urt 
fécond meifager qui refta plus long-tems 
que le premier. Tandis que j’attendois ion 
retour , je fus fort furpris de voir le Docteur 
Solander revenir de la ville fuivi de plus de 
cent hommes , d >nt quelques-uns étoient 
armés de fulils & d’autres de lances. Lorfque 
je demandai la raifon de cette apparence 
d’hoftilité , le Doéteur me dit que M. Lange 
. ‘ lui avoit expliqué un melïage du Roi, qui 

portoit que les fujets ne commerceroient 
point avec nous , parce que nous avions 
refufé de leur payer leurs marchandifes au- 
delà de la moitié de leur valeur, & que 
paffé ce jour-là on ne nous permettoit plus 
de rien acheter en aucune manière. Outre 
les Officiers qui commandoient le détache- J 

ment , il y avoit avec eux un homme né 
à Timor , de parens Portugais , & que nous 
reconnûmes enfuite pour être une efpèce . 
de Collègue du Faéteur Hollandois. Cec 
homme m’annonça un ordre qu’il prétendoit 
venir du Roi , & qui contenoit en fubftance 
ce que le Do&eur Solander avoit appris de 
Lange. Nous crûmes tous que c’étoit un ar- 
tifice employé par le Facteur pour nous 
arracher de l’argent , & qu'il nous avoit déjà 
préparés à ceçte exaction par la prétendue 
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lettre reçue de Concordia. Pendant que nous 
délibérions fu40bs mefures que nous avions 
à prendre , le Portugais , afin d accomplir 
plutôt fon projet , commença à renvoyer 
les Indiens qui avoient apporté les volailles 
£c le fîrop, & d’autres qui amenoient des 
buffles & des moutons. En jettant mes yeux 
fur le vieillard à qui j’avois donné le matin 
une lunette , je crus appercevoir dans fes 
regards qu’il n’approuvoit pas ce qui fe paf- 
foit, c’eft pourquoi je le pris par la main , 
& je lui préfentai un grand faUfe. Ce pré- 
fent eut des fuites favorables pour nous -, il 
accepta le fabre avec un tranfport de joie , il 
l’agita fur la tête du Portugais , qui fe mit à 
trembler -, & il lui ordonna , ainfi qu’à l’Of- 
ficier qui cotnmandoit le détachement , de 
s’affèoir derrière. Les Indiens , qui malgré 
les fpécieux prétextes des injuftes Fafteurs 
de la CompagAie Hollandoife , avoient grande 
envie de nous fournir ce dont nous avions 
befoin, & qui paroiffoient defirer avec plus 
d’ardevir nos marchandifes que notre argent, 
profitèrent à l’inflant de l’occafîon qu’on 
leur offroit , 8ç dans peu le marché fut bien 
approvifîonné. Cependant je fus obligé de 
payer dix gainées pour deux buffles, dont 
l’un ne pefoit pas plus de cent foixante 
livres-, mais j’en achetai fept autres à bean- 

P i 
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1 coup meilleur marché , & Maurois pu m’en 
"septembre* procurer autant que je l^elîrois au prix 
que j’aurois voulu fixer , car on les amenoit 
alors en troupeaux fur le rivage. Lange par- 
tagea fûrement les profits des deux premiers 
qui me coûtèrent fi cher -, il efpéroit égale- 
ment avoir part à la vente des autres -, c’eft 
pour céfca qu’il avoit prétendu que nous devions 
les payer en or. Les Naturels furent contens 
de ce que nous leur donnâmes en échange 
de ceux qu’ils nous cédèrent dans la fuite , 
& ils ne firent point obligés de partager le 
produit de leur vente avec l’Agent de la 
Compagnie. La plupart des buffles que nous 
achetâmes après que le premier Miniftre , 
notre ami, eut mis de l’ordre dans le marché , 
ne nous coûtèrent qu’un fufil la pièce , & à ce 
prix nous aurions pu en charger notre vaifïèau. 

Les rafraîchiflemens que nous prîmes , 
Confifloient en neuf buffles , îix moutons , 
trois cochons , trente douzaines de volailles , 
un petit nombre de limons, quelques noix 
de cocos , plufieurs douzaines d’œufs dont la 
moitié fe trouva pourrie , un peu d’ail , & 
quelques centaines de gallons de firop de 
palmier. 

Un du feptième Volume. 
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